E PRINT EMS 


D UNE 
JOLIE FEMME. 


OF 


LE PRINTIENMS 8 
D UN E 
JOLIE FEMME. 


— 


hy 4; 


— 


— — 


SECONDE PARTIE. 


r 


A LONDRES; 
Et ſe trouve d PARIS, 
Chez les Marchands de Nouveautés. 


5 — 


NM. DCC. LXXXVIIL 


' 


$* 


LE E PRINTEMS | 


DUNE: 
JOLIE FEMME, 


—— K 


SECONDE PARTIE 


— Ow... —— —_—__h}__——_ 
n. 


go PHIE, dociled Ia vorx de la 
nature, avoitdefere aux vœux de ſon 
pere; mais ce procede genẽreuxſui 
coùta bien des larmes ; pour en 
a loucir Pamertnme, elle depoſa ſes 
chagrins dans le ſein de Pamitié 
je me ſacriſie & menrs de douleut, 
ecrivit elle à Mademoiſelle de Hille. 
II. Partie. A 
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bois ; Je regrette Te tems où vos 
ſentimens charmoient mon exiſ- 
tene: le prefent m'accable ; Ja- 
venir m'inquiete; je n'ai pas 
meme la conſolation de creer des 
ſouhaits. 

M. de Meliancourt „au comble 
de ſes voenx, vint offrir & Sophie 
Fhommage de ſa gratitude & de ſa 
tendreſſe; il paroiſſoit fi heureux 
de la voir diſpoſee a partager ſon 
deſtin, f flattè d'etre Varbitre de 
ſon bonheur, ſi certain que tous 
ſes deſirs étoĩent partages , que 
Sophie Etoit deſeſperce d'erre obli- 
-gee Tanecantir une ſi douce erreur: 
»elle regrettoit ſineẽrement ſa triſ- 
teſſe, ſa froĩdeur, & eEtoit pourtant 
difpolce à la conlerver. | 


VLaſped de la fortune not pas 


fes yeux celui du bonheur: & ce 
bonheur, ſi ardemment ſoubaite , 


ſi vivement regrette , chimerigue 


enfanſ de amour & de Vimagina- 


tion , Crolt pour elle le plus reel 
de tous les biens; rien ne pquyolt 
la dẽdommager de {a perte. Le 


ſilence & les ſqupirs de Sophie arra- 


cherent de deſſus les yeux de M. de 
Meliancourt , le handeau de Pillu- 
ſion , & le coulternerent. « Que 
» vois- je, lui dit- il? Quel ſombre 


» nuage obſcurcit la ſerenite de ce 
» viſage charmant? Oh] ma belle 


» Sophie / quand vaus me rendez 


» le plus fortune, des hommes wh 
v vous paroilſez penetree de dous 


» leur; ; des pleurs vous echappemtz 
A 2 
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„ mon amie, ma charmante com- 
„ pazne, ma divine maitreſſe, tour- 
„ nez vers moi ces yeux parlans: 
„ votre cœur rejetteroit - il Pex- 
» preſſion de la plus vive tendreſſe? 
»Un autre auroit- il eu le bonheur 
„de vous rendre ſenſible? Vous 
„ devrofs - je a la violence? Ah 
„ parlez ; confiez - mot les ſecreis 
>» de ce cœur naif & ſenſible; mon- 
» trez a mes yeux votre ame toute 
» entiere ; repoſez - vous ſur ma 
» fol „. 
| Sophie, emue, attendrie, heſita; 
Taveu qu'on ſollicitoit bleſſoit la 
reconnoiĩſſance: mais toujours fi- 
delle à la franchiſe, qui faiſoit 
Pefſence de ſon caractere, elle 
dyoua imprudemment qu'un autre 


» court ? Ah Dieux ! de quel trait 


» cruel bleſſez- vous mon cceur? 


v Avec quelle ſecurits vous de- 
v truiſez la plus delicieuſe illuſion, 


» & avec elle tout Peſpoir de ma 


» ſelicite ! Eh bien! ordonnez, 
„ Sophie ; vos moindres deſirs ſe- 


„ ront des loix. Faut-il renoncer | 


» a vous? Faut-il travailler a cou- 
» ronner les vœux de votre amant ? 


» je ſuis capable de cet effort ge- 


» nereux. Expliquez - moi vos in- 
» tentions, je m'y conformerai ſans 


» reproche, ſans murmure: je vous 
» lacrifieroĩs mille fois mon bon- 
v heur. Conſole en vous voyant 


» heureufe, & heureuſe par mes 


% 
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avoĩt eu ſon premier ſoupir, «Qu'en- | 
» tends - je, Secria M. de Melian- 
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» ſoins, je conſeryerai mon exif. 


» fence pour prolonger. mes re- 


+ 1 greis „ pour vous pleurer ſans 
» ceſſe; ceſt la ſeule douceur. que 
„ puiſſe de ſormais m' offrir la vie. 


„Ah! pardonnez, lui dit Sophie, 
2 Payeu d'un ſecret, que la de- 
„ licateſle & Ja Gneerite ont fait 
„ Echapper. Quand je vous ai ou- 
v vert mon cœur, je comptois bien 


v ſur la noble ſenſibilitè du yore; 


v auſſi je jure par tout ce qu'on 


„ IE7ere, de me rappeller, chaque 


v inſtant. de ma vie, la generoſite 
» de ce procede :-que le Ciel me 


„ puniſſe, fi je b'oublie un jour, 


» fi votre ſatis faction n'eſt pas le 
» plus cher de mes ſoins. Jamais, 
2» non, jamais nos intercts ne ſeront 


v plus ardent, doit etre à preſent de 


» verra croitre les progres que je 
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» ſpares 3 vos opinions, vos plats 
» ſirs, vos goiits vont deyenir les 
„ miens. La reconnoiſſance fait 
p Eclore. en ce moment dans mon 
» Coeur, un ſentiment plus fort que 
y Pamour meme ; & mon defir le 


v combler tous les vöires. 

„O ma divine amie ! ſi ta fran- 
* chiſe a bleſſe mon coeur, ta dou- 
„ ceur , ta complaiſance le com- 
» blent de plaiſir. Qui, ie ſerai ton 
» ami, ton amant, ton Epoux z mes 
v ſoins empreſſes & ſoutenus, ma 
» vive tendteſſe, effaceront ſans 
7 doute une impreſſi on nẽe du be: 
» ſoin de rattacher; chaque jour 
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» ſerai dans ton cœur; chaque jour 
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» je me flatteraĩ de te voir” plus 
» ſenſible le lendemain. O toi! que 


» Jadorat avant de me connoitre, 
y pourras- tu voir ſans interet Pamt 


» de ton enfance? Rappelle - toĩ 
„nos. jeux innocens, & cette forte 
> ſympathie qui uniſſoĩt mon ame 
„ à la tienne Par des nœud- fe- 
55 crets Ye. | 
La plus douce confiance 8 *crablit 
entre eux. de ce woment : : M. de 
Meliancourt infir nua a Sophie que ſa 
famille parviſſoit defi rer qu elle 
quittãt Madame d. Aleton; que Pon 
penſait qu'un couvent etoit le ſeul 
alyle decent pour elle, en atten- 
dant P inſlant fortune qui devoit les 
vnir pour jamais. « Je viens de vous 
> xendre Parhitre de mon deſlin, 
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„lui repondit Sophie; vous tes le 
e „ maitre d'impoſer des loix à ma 

„ reconnoiſſance; elles ne me pa- 
i > roitront jamais dures, fi votre 

» bonheur en eſt le prigz». 
M. de Saint-Angele partit après 
avoir regle les conyentions d'inté- 
ret, fixe le mariage pour ſon re- 
tour, mis fa fille au couvent, & 
donne plein pouvoir ſur elle à la- 
famille ou elle alloit entrer. BY 
l Comme la roſe dans un parterre 
ternit Peciat des autres fleurs, ou 
comme Pſiché, dans le temple de 
r Amour, eclipſa la beaute de toutes 
es Nymphes qui y faiſoient leut 
| jour, de mème Sophie , dans fa 
retraite, brilla parmi ſos com- 
| Pagnes, 
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Elle yoioit M. de Meliancourt 
chaque jour; chaque jour il lui 
paroiſſoit plus attentif, plus tendre: 
elle le dedommageoit de l'amour 
par tous les ſentimens que peut 
creer la reconnoiſſance, par un 
deſir ſincere de faire ſon bonheur. 
Pour y parvenir, elle sappliqua à 
developper ſes gouts , ſes defauts, 
ſes vertus : elle gappergnt bientot 
qu'il eroit, plus occupe de Paimer, 
que de lui plaire ; que ſon caracere 
faiſoit tort à ſon coeur. Cette cer- 
titude l'allarma; M. de Meliancourt 
S$'appercut arſement qu'elle deve- 
noit plus reſeryee avec lui, & lui 
en demanda le motif: Sophie ne put 
je lui deguiſer, « II eſt vrai, lui 
v rẽpondit · il avec une naivete reel. 
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lement intẽreſſante, que Paveugle 


» tendrefſede mes parens pour mot, 
» leur a ferme les yeux ſur mes de-. 


» fants : mes caprices ctojent des 
» ſai:lies ; mes vœux étojent des 


v loix : [ignore ce que c'eſt que ja 


„ plus legere contrarietse, Mais, ma 


» jolie amie, Pamour fera leur ou- 


» vrage; le deſir d'etre digne de 
» vous, de vous plaire, me fera 
» prendre pour modele yotre inal- 
» terable douceur ; ma vivacite bien 
» dirigee , tournera au profit du 
» ſentiment ; & je jouirat de la vo- 
» lupre-pure de devolf a ma belle 
» compagne mes vertus & ma fe- 
» licité . Ts 


Sophie 1gnoroit alors que nous 


exiſtons avec les defauts que nous 
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2 donnes la nature; que educa. 
tion, Tuſage , les mitige , les co- 

ore, les modifie , mais ne les 
_ _ancantit point: auſſi cette promeſſe |, 
la tranquilliſa t elle parfaitement, | 
Sophie, comblee de prevenances i : 
delica:es, & de demonſtrations de 
tendreſſe par la famille oi elle alloit 
entrer, en temoignoit ſa gratitude ſ | 
a M. de Meliancourt. « Faut-il vous 
v » en ctonner, ſui diſoit. il? tout ce 
v qui m'entoure éprouve quelques : 
» rcflexions de cette ardeur quĩ me | 1 
u devore; ceux qui vous connoil- iſ | 
» ſent , v@droient embellir vos 3 
2 jours, vous crcer a chaque inſtant 
| 


„ de nouveaux plaiſirs: pour moi, 
„ vous tes Parhitre de tous ceux 
v que je me promets; & Peſpoir 
v de 
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de ſemer de quelques fleurs la car- 
*© > riere que nous devons parcourir 
» enſemble, peut ſeul me faire che- 
e » ricla vie „. Mais ces fleurs qu'il lux 

promettoit ſont ordinairement m- 
SE tamorphoſces par Phymen en ſou- 
el cis, en pavots, en ronces ou epines. 
[ Tandis que M. de Meliancourt 
cherchoit 2 Sinſinuer dans le cœur 
de Sophie, M. de Saint - Fal, ſon 
couſin, dont jai eſquiſſè le portrait 
avec des couleurs auſh noires que 
vraĩes, effafoir vainement de la 
rendre ſenſible, & de la determiner 
z partager ſon ſort. Bleſſe du me- 
it pris qu'elle lui temoigna, il ſon- 
i, geoit aux moiens de Saſſurer une 
x © vCogeance prompte & eclatante : 
ir par les traits de Ja plus odieuſe ca- 
le II. . B 


— 
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Tomnie, jettes avec art, il travail. 
loiĩt, quoique fans ſucces, a detruire 
Veſtime que Sophie accordoit a 
M. de Meliancourt , & il cherchoit 
en meme tems A detruire ſourde- 
ment ſa fortune, en le rendant ſul: 
pet au Miniſtère; Porage grondoit 
deja, & alloit fondre ſur ſa tete, 
randis qu'il etoit dans la plus grande 
ſecurite. 


? 


* 


Sophie, de ſon cote, commencoit 


_ 5's etre plus tranquille; elle joutſſor 


deja de cette douceur attachée a 
Paccompliſſement de ſes devyoirs, 
& au ſilence des paſſions, Tout 
conſpiroit @ailleurs à lui faire en- 
trevoir le bonheur: un ctat brillant 
lui étoit aſſore, avec un epourx ai. 
mable, qui ne reſpiroit que pour 


' mencoit 3 reprendre ſon empire, 
la faiſoit rougir de fa foibleſſe, 
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elle; une famille dont elle <toit 
[idole, devoit , par fa conſtante 
amitie , reſſerrer ſans ceſſe des 
nœuds tiſſus par la delicateſſe & la 
reconnoiſſance; tout lui promet- 
toit un avenir enchanteur. Sans 
partager les ſentimens de M. de 
Meliancourt, elle les, appreciolt ; 
fa ſenſibilitè, toujours renaiſſante, 
en Pintereſſant feiblement , Ia flate 
toit cependant ; & fi quelquefois 
ſon cœur s'echappoit pour. voler 
vers ſon amant, Ia raiſon, qui com- 
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Cette lueur de felicite fut paſſa - ö 
gere comme [eclair: ſon ame alloĩt 
encore etre bleſſce des traits les * 


plus cruels, Bientot elle pprit que 
2 — «- Ot 
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cet amant, dont elle avoit partage 
Ja tendreſle , dont elle avoit defire 
de partager le deſlin, <toit atteint 
d'une maladie de langueur, que 
Pon ſuppoſoĩt mortelle, & qu'il 
ſollicitoĩt inſtamment 11 permiſſ ion 
de la voir encore une ſoĩs; Sophie, 
la mort dans le cceur, y conſentit. 
Quelle fut fa ſurpriſe, ſa douleur, 
- en voyant Petat dans lequel il ctoit 
reduit! La paleur de la mort avoit 
fait diſparoitre les couleurs de ſon 
teint; ſes yeux, fi expreſſifs, etoĩent 
Eteints, « Conſolez-vous, lui dit- il, 
» ma chere Sophie; promettez-mot 
de vous conſoler: puiſque je vous 
* al perdue „je ſuis heureux de 
» mourir. Rappellez- vous quelque- 
» fois le ſouvenir d'un infortunè, 
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v qui n*eiit vecu que pour vous con- 


v ſacrer tons les ſentimens de ſon 
» cœur, de ce coeur qui, preſque 
„ place, weſt plus anime que par 
» votre charmante image. Puiſſe 
» celui qui doit vous poſleder ; ſa 
» voir vous apprecier & vous aĩimer 
„comme moi! Noubliez jamais 
» que mon dernier ſoupir a te pour 
» votre felicité ». £5 
Sophie le quitta ſans avoir pu lut 
repondre que par des foupirs & des 
pleurs. 
Denx mois apres „ elle apprit 
qu'il n'etoit plus; il eſt impoſſible 
de decrire Pimpreflion que lui ſit 
ce malheur: Pimage de ſon amant 
expirant la pourſuivoit juſques dans 
les bras du ſommeil; fon ſouvenir 
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Paſſiégeoii fans celle ; elle croioit 
toujours entendre ſes derniers ac- 
cens. Ces cruels tableaux dechj- 
roient ſon coeur; d'un autre cot, 
bes egards quelle devoĩt à M. de Me. 
Uncut, ſa ſenſibilité, fa delica- 
ieſſe & la reconnoiſſance lui im- 
poſoient la loĩ de diſſimuler ſa dou- 
leur, de lui derober ſes larmes. Elle 
eut aſſez de force pour affecter de- 
vant lui une tranquillitè dont elle 
ne comptoĩt jouir de long - tems, 
Le ſourire du plaifir erroĩt quel- 
<queſois ſur ſes. lèvres, tandis que 
Jon ame ttoit au deſeſpoir ; la ſoli- 
tude pouyoit ſeule Ini offrir quel. 
ques charmes : elle trouvoit alors 
de la douceur & ſe rappeller ſes 
hee, d 
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Tolle eſtleſſence dune ſenſbilits 
wie & proſonde: elle nous force N 
à rejetter avec dedain tout ce quĩ 
peut procurgr quelqu 'adoyciſſe- 
ment à des maux qui nous font 
chers; leur ſouvenir nous dechire, , 
& nous OY ſans celſe de le 
perdre. RS "Ns 
Ce pendant ens 'examinant, elle 
es qu elle deſiroit pnctre- 
ment la felicits de ſon e Poux; 3 mais 
E'ctolt plutor un projet qu une vc vo- 
lonté. Ses deſſeins etoĩent vagues! 3 
la forge des ſenſations qu'elle eprou- 
yolt , ne lui laiſſoit que la faculte 
de s'y livrer. Elle ne pouvoit rien 
entreprendre ; elle ètoit abſorbee 
par PFenergie de la douleur : ſon 
eſprit flottoit ſur une mer rd incer- | 
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; titudes. Uniquement occupte de 
la perte qu'elle venoĩt de faire, 
Pamour & la fortune ſembloĩent en 


vain deſirer d'eſſuyer ſes larmes; 
elle avoĩt renonce au bonheur, 
mals elle vouloit menager Piliufion 


de fon <poux, qui fe flattoit de 


pouvoir! le luĩ procurer. 8 

Le tems de abſence de ſon pere 
etoĩt preſque ccoule, lorfqu” il lu 
Ecrivit que ſon retour etolt retards 
par deux e evenemens ſucceſlifs; qui 


lui etorent bien fenfi bles. II venolt 


| de perdre un frere adore ; fa fille 


aince pleuroit la mort de ſon jeune 


Epoux ; il ne pouyoit Pabandonner 


dans les premiers inſtans de ſa dou- 
leur. 2 
Ces c cycnemens accrurent (a Flo 
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eſſe, & ſervirent de pretexte a ſes. + 
pleurs, Elle ne voulut preſque plus 
quitter ſa ſolitude; elle pouvoĩt 7 
reyer en liberte à ſes malheurs, & 
repandre de ces larmes ſi prẽcieuſess 
zu ſentiment, qui, tout en faiſant 
cruellement ſouffrir, ont cepen- 
dant leur charme & leur volupte. 

Mille occupations varices, & la 
| ocieté d'une amie qui, dans ce 
I couvent, lui ayoit paru meriter 0 
etre. diſtinguce, occupotent tous 
I bes loiſirs. 

Un ſoir cette atmable ofa; 3 
un peu plus agee que Sophie, Jut . © 
propoſa une partie de promenade; - 
cctoit ſur le declin d'un beau jour; 
Bi: foleil venoit de ceder aux vœeux 
* de Thetis; ; Tinfidele amantde F lors — 
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. repandoit dans les airs mille Per 
fums dælicieux. 
La ſituation de Fame de Sophie, 
& Vaſpedt des beautés de la nature, 
la firent tomber dans une profonde 
reœverie: ſa compagne s en appergut, 
& voulant doucement penctrerdans 
ſon cœur, elle fit tomber la con- 
verſation ſur ſon mariage : elle ui 
demanda s'il etoit abſolument de- 
terminé, $i] Etoit prochain, 81 
ini offtoit Tidee du bonbeur. « Jeff > 
„ crois M. de Meliancourt ſenſible : 
„ & genereux , repondit Sophie; & : 
v il eſtircevocablementdecide qu 


„ vant trols mois je ſerai fa con- 
2 pagne. desde Be petite! , 
» dit ſon amĩe; enivre-toi de cette : 


» douce illuſion pour la dernierc 


* 
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» foĩs: tu crois voir la fortune te 
v ſourire, ce preſtige fe diſſipera 
» promptement, Aimable enfant, 


» ta candeur & ta ſincerit6 te ren · 
» dent credule; les pieges qui ten- 


» vironnent , ſont caches par des 
» roſes ; mais leurs 6pines ſe feront 
y ſentir long- tems apres la joaif- 


„ ſance paſſa gere qu Elle 1 auront | 


» procure, , 


» Donnez-moi le mot de cette 
»ẽnigme, dit Sophie; vous m'in- 


v quictez & me wn e 
v gement. 


„Je crains, lui rẽpondit Mode- | 


» moiſelle Laurence, que Je bon- 
» heur de votre epoux ne ſoit pas 
» conſtant : Pentendis dire l'autre 
» four , dans une maiſon wow 
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>» table, qu'il ẽtoĩt queſtion de dil. 


s poſer de ſa place, & que les 
-»> motifs les plus graves forgoient 
v» à Ten deponiller.,... Cela eſt im- 
„ poſſible, abſolument impoſſible, 


„ tepartit Sophie; M. de Meliancourt 


v eſt plus puiſſant que jamais: fa 
V conduĩte réguliere, ſes mœurs 


> ſimples, ſon cceur droĩt, & fa 


v probite reconnue, le rendent in- 


» vulnerable meme aux traits de 
37 Fenvie. . 9 XY 4 0 „ La fortune eſt 


» avengle comme l'amour; copſc- 


„ quemment , Sophie, avec tous 
„ ces avantages, on peut ne pas 
» fixer ſes faveurs „. 

Cette aimable enfant, Jellince p 
3 ſans ceſſe des larmes, en 
verſa long- tems dans le ſein de Ta- 
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Les ſoins de Mademoiſelle Lau- 
rence ayant un peu calme Peffer- 


veſcence de la douleur, elle tra- 


vailla à raſſembler ſes idees: la haute 
opinion qu'elle avoĩt de M. de Me- 
liancourt, ne pouvant s vanouir ſur 


un ſonpcon , elle prit le parti de 
lui communiquer les ficheuſes.lu- 
mĩeres dont on venoit dePeclaircir. 


Cette demarche toit inutile fans - 
doute ; car avec {honnetete qu'elle 
lui ſuppoſoit , s'il evut preyu ſes 


malheurs , il n'eat pas tant tarde a 
Fen inſtruire ; d'un autre cote, $i 
en. Etoit informe, & qu'il conſervãt 


le deſir de la voir partager ſon deſ- 
tin, elle ne devoit plus rien attendre 
de la nobleſſe de ſes ſentimens. La 


juſteſſe de cette reflexion ne la 
H. , WE 
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frappa pas; elle toit trop vive pour 
en faite, & Jes ſenſations avoĩent 
ſeules le droit de la diriger.. 

Mademoiſelle Laurence ſe priya 
du ſommeil pour prodiguer à Sophie 
ſes ſoĩns, ſes conſeils: craĩgnant 

que fa faibleſſe, ſa credulite,, ſon 
Inexpetience ne les rendiſſent in- 
fructueux, elle voulut favoir ſi la 
tendteſſe clairyoyante de Pamitié, 

pouvoit approuver ſon uw oe 
conduite. 

« Je ferai l'impoſſible pour Ms. 
couvrit la vyerite , dit Sophie; elle 
m' eſt d autant plus neceſlaire, que 
„ n'ẽtant point aveuglee par le ban- 
„ deau de Amour, il faut au moins 
2 que la ratſon ſoit -payce , pour 
v opinerenfayeurte monchoixs., 


— 
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Elle <toit agitee par le conflit de 
mille ſentimens penibles, lorſqu'on 
lui annonga M. de Meliancourt. II 
appergut avec effroi combien elle 
coi changee. « Oh ma chere So- 
v phie ] lui dit- il vivement; quĩ 
» peut vous affliger encore? N'atez - 
» point de ſecrets pour moi ; que 
».jadoucille du moins vos peines 
ven les partageant : craignez-vous 
„ de m'y voir inſenſible? Ne font; 
» elles pas les miennes * ? Parlez , 
» ma divine maitreſſe.; an nom de 
» Pamour, au nom de vous meme, 
„ne me cachez pas le ſujet du nou - 
» veau trouble , qui vous agite; 
» ſongez que vos larmes coulent 
» ſur mon cœur „. 


II attendoit, avec autant im- 
2 2 > 


— 
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patience que d'inquiẽtude, une re-- 
Ponſe, que ſa douleur, ſon embar- 
ras, ſa timidite , fa delicateſſe em- 
pechotent Sophie de lui faire. 
Voyant enfin combien ſon ſi- 
lence Pinquietoit, elle ſe determina | 
a lui avouer qu'elle ayoit des crain- 
tes qui luĩ ctotent relatives; que 
Pon cherchoit a diſſiper P'illuſion 
qui luĩ promettoit avec Juides jours 
ſereins & fortunes 35 qu'en un 
mot, il alloit ere diſgracié, & 
qu'on aſſuroit meme qu'il meritoit 
ce malheur. ww 
Ce diſcours le Arden au- delà de 
toute idèe. « Sophie , Int dit - Li: 


„ vous m'ötez la force de vous ré- 


„ pondre : quot? vous pouvez me 
» croire aſſez lache pour vous abu- 
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» ſer, tandis que je nYapplandiſſois 
» de meriter votre eſtime & votre 
» confiance. Jugez par le trouble oft 
» vous me voyez, combien mes ſen- 
» timens vifs, tendres & delicats:, 
v dotyent ẽtre bleſſes de cette aſſer- iſ 
tion: au ſurplus il reſt pas fur- 
» prenant que mon bonheur me 
» faſſe des ennemis; mais leur im- 
» poſture eſt facile à confondtre: 
v informez-· vous, & ne vous d- 

» terminez a partager mon deſtin, 
„ qu'après que les inquĩiẽtudes qu'on 
» a-fait Eclore , e bangles. de 
„ votre eſprit . ee 

L'opinion de Sophie etoit tres 
mobile; ſes ſoupçons cederent. 
promptement 3 la nobleſſe de ce 


procede, à Pair de candeur & de 
1 3 


* 
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verite, qui rẽgnom dans les diſcous 
de M. de Meliancourt. « Je croirois 
„ vous offehſer, lui renondit-elle, {i 

» je ne me repoſois pas entierement 
„ fur votre parole; c'eſt au plus 
» honnete des hommes que jaban- 
„ donne le ſoin de ma felicitè: ma 
„ conſiance eſt un hommage que 
„ je dots a vos vertus 5 & tous les 
„ ſentimens dont mon ccœur eſt 
„ deſormais ſuſceptible, en ſeront 
v le ptix „. Cette preuve d'eſtime 
-penctrade joie & de gratitude M. de 
Meliancourt; il avoit un cœur fait 
pour Papprecier... 

L'orage qui le menagoit n' toit 
pas encore pret a cclater : c'ctoit au 
- ſein du bonheur, c' toit dans les 
bras de Sophie „ qu'il devoit etre 
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bleſſe des traits de Fadverzith . 
L'inſtant approchoit, ou: his 
alloit etre conduite au Temple de 


himen ; ſon pere étoit de retour 
avec ſa fille aince , qu'il deſtinoit 
a Sophie pour compagne. Leur ca- 1 
ractere, leurs ſentimens., qui. na- 


voient jamais pu ſe concilier, leur 
rendoit ẽgalement onèreuſe la ne- 
ceſſite de vivre enſemble. 


Les preparatifs. de ſon mariage 


0 f failoient avec. toute la pompe 


imaginable ; ſon jeune eponx la 
combloit de fetes & de preſens ; il 


inyentolt a chaque inſtant de noy- 


yeaux moyens de lui prouyer {a 


magnĩficence & ſa tendreſſe. 
La veille du jour oi elle devoĩt 
former ces nccuds , elle ne put le 
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defendre de ramener ſes idées vers 
Je paſſe, & de donner quelques 
larmes au deſtin du plus aimable 
de tous les hommes. 
Le lendemain Sophie, belle comme 
Paurore, ſe leva avec elle; & plus 
parèe de ſes attraits, de ſes quinze 
ans, que de tout ce que la richeſſe 
& le luxe peuvent inventer, elle 
fut conduite a Pautel, EOS 
Une ſimple couronne de myrthe 
& un ſourire de Pamour euſſent bien 
mieux comblè ſes vœux. 
IL'abſence de cette aimable Di- 
vinĩté rendit bien infipides les feres 
qu'on Tut donna: les jeux, les ris 
& les plaifirss 'ctolent enyoles ayec 
elle. * a 
Les Graces qui accompagnotent 


* 


a, * 
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Sophie, & qui voltigeoient ſaus ceſſe 


autour delle, devoient bjentor ras 
mener PAmonr ſur ſes traces. Ce 
Dieu n'avoit dailleurs qu'effleure 
juſque - 1a ſon coeur avec ſes traits - 
legers, jolis, de couleur de roſe; 
paſſagers comme cette fleur; il de- 
voit-la bleſſer avec ceux dont les 
atteintes ſont sfires & profondes. 
Mais Vinſtant d'exercer tyranni- 
quement ſon empire ſur elle, n'etoir: 
pas encore venu; & Sophie ſe re- 
poſant avet᷑ ſecuritè ſur ſa vertu, 


ſur ſes principes, ſe croyoĩt a Pabri F 


des fleches de Amour. 

La plus grande diſſipation fuivit = 
les premiers inſlans de ſon mariage; - 
elle devint la beaute du jour, Elle 
eut la cour la plus brillante; & 
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comme elle avoit de ces yeux qui 
promettent le bonheur, on crut 
qu'il ſeroit facile de la rendre ſen- 
ſible; ſa froideur, ſa rriſteſſe firent 
changer d' opinion: on fe borna a 
penſer qu'elle n*etoit que jolie, que 
tpirituelle;; & ceux qui aſpiroteot 
a ſon cœur, ſe retirerent ooo fut de 
leur mepriſe. LIES ord 
Son epoux joniſſoit ost 
; de ſa felicite; il apprecioit les graces 
& les talens de ſa belle compagne; 
il Faĩmoit autant qu'il lui etoit poſe 
Bble d'aimer ; mais c' toit avec tant 
de langueur & d'indolence, qu'il 
Tui diſoit qwelle etoit jolie, & 
qu'il le Jui prouvoit, qu'elle eit 
abſolument vu ſans in teret; {4 elle 
ne 7avyoit cru ſuſceptible d tre reel 


le 
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jement ſon meilleur ami. 
11 ett ſallu a Vepoux de Sophie 
une ame active & brilante , qui, 
ayant dlautre objet , d' autre feli- 
cite que de lui plaire, eut, par une 
ſenſibilitè vive, profonde, toujours 
renaiſlante , & par des tranſports 
vrais & bien ſentis, empeche ſon 
cceur de $*echapper. 

Madame de Montalme, ſa fares 
jalouſe à Pexcès des hommages 
qu'on Jui rendoit, & des graces que 
la nature lui avoit departi , cher- 
choit ſans ceſſe les moĩens de trou. 
bler un bonheur dont Sophie ne 
goũtoĩt que Papparence. M. de Saint 
Fal, quĩ tramoit ſecrettement la 
perte de ſon couſin, de ſon bien- 
ſaiteur, & qui cherchoii en mme · 
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tems tous les moĩens de ſe venger 
des mepris de Sophie, S'appercut 
aiſement de la baine que lui pro- 
diguoit une ſœeur injuſte & barbare; 
il forma le projet de ſe reunir a 
elle pour porter plus sarement-les 
coups qui deyoient accabler ſa vic. 
time. 
my etayẽs Pun de Pautre ; Ia 
conformitè de leurs vices 1 
Pattrajt de la ſympathie ; Penvie 
emprunta cette fois le flambeau de 
'PAmour ; & un projet d'himen 
entre eux , forme ſous les plus-fa- 
cheux auſpices, couvrit d'un voile 
Jeger, le dangereux venin de leurs 
ames viles & mepriſables. M. de 
Saint Angele approuvant leur union, 


elle fut conſommee, W année 
de 
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de deuil de Madame de ey 
fut expire. 9 i F Is | 


Leur projet, en Suniflant, Etoit 
de travailler à depouiller Sophie 
dune fortune immenſe, que devoi 


juĩ laifler ſon pere, de rendre ſon 


Epoux ſuſpect au Gouvernement 
& de ſe faire ſubſtituer au poſte 


eminent qu'il poſſedoit : dẽguiſant 


avec ſoin leurs projets, ts cachoĩent 
les reſſorts inſidieux d'une haint 
active, ſous les dehors d'une 2 


amitie, 


Tandis que cet a ſe makes 


roit, Sophie auangoit dans la N 
ſeſſe. 
Infiniment farigute de cet dat; ; 


elle paſſoit les jours les plus lan- 
guiſſans: c toit un arbre trop jeuna 
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pour pottet des fruits; elle ntoit 
encote que dans la Wer des fleurs, 

Enſin apres de longues ſouſſtan- 
eee avoir couru les plus 
grands dangers pour ſa vie, les 
foibles nœuds qui Pattachoient à 
ſon époux, furent reſſerrés par Ja 
naiſſance ä W whe nomma 
Jenny. 3: Hands ; $719 s 
nale doux nom 8 mere enĩvra 
Pame de Sophie du plus delicieux 
ſentiment: ſon enfant devint uni- 
vers pour elle. Son époux fut en- 
chante de voir éclore un bouton, 
à une roſe dont il toit fier Ferre® 
le poſſeſſeur. el 
Le moment va venir, on a Tos de. 
ſirs vagues, incertains, un ennuĩi 
inquiet, vont faire connolire NY 
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bles; elle amuſoit ſon cœur Par de 
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Sophie que ce ſentiment ne ſuffis 
point à Factivité de ſon coeur. Le 
monde , les plaiſirs lui devinrent 
inſipides: la ſolitude lui offtit des 
charmes ; eile s'y crèdit les plus 
riantes chimeres; elle ſe formoit | 
les tableaux les plus ſcduilans ; elle Y ' 
Jes: embelliſſoit ſans ceſſe pat des ⁵ 
nuances de jour en jour plus agra- 


a illuſiong ; 
Le talent qu'elle avoit pour la 

poëſie, ſe développa; eile eſſaya 

de rèconcilier les muſes & les gra. | 


ces, & y reuſſit. Elle peignit da- 


bord battrait des plaiſirs champetres; 
le majeſtueux ſilence des fotets, la 
douce haleine de zcphir, la volup- 
meuſe fraicheur de Taurore, le vif 
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6clat de la roſe, le parſum enchans 
teur des fleurs, ſes compagnes; en- 
faite deſirant celebrer Amour, ce 
Dieu lui-preta une des plumes de 
ſes ailes, & dirigea ſes idees élé- 
gantes & voluptueuſes. Elle croioit, 
en le flattant, pouvoir ſe garantir 
du pouvoir de ſes fleches, & ca- 
reſſoit les traits qui devoĩent la 
bleſſer. Puĩstſe plaifir, cet ẽtre leger, 
fugitif & enchanteur, que Pon nous 
peint couronne de rofes., devint 
Tobjet de ſes vers. 
Mieux elit valu pour ſon Let | 
Br que le deſtin lui evt accords 
moins de talens, moins de graces. 
Leſprit, en ctendant nos vues & 
nos connoiſſances, accroit nos de · 


firs : une figure ſeduiſante eſt la 


1 — 4 


ſource de mille 6cueils; & la ſenſi 
bilite du cœur, celle des plus cruelles 
— 


Il wen eſt pa ain de Ia raiſon £ 


beaucoup plus complaiſante que 
nos paſſions, elle ceſſe de nous 


eclairer des le moment ou ſon flam- 
beau nous fatigue & nous impot-' 


tune; elle nous abandonne juſquwa: 


ce que le iems & les reflexions nous 


ramenent vers elle. 
Cependant M. de Saint-Fal fab 
ſoit tous ſes efforts pour prouver a; 


epoux de Sophie, que ſa eonduite 


n'&toit pas à Fabri de la cenſure. 
MNonſtre ajtere dela ſoif de la ven- 
geance, laiſſe en paix Vinnocente 


victime de tes fureurs; il falloii faire 


naitre !“ amour, au lieu dinſpirer de 
2 3 
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Peffroi ; ; il falloit ſemer de fleurs les 
pas de Sophie, au lieu de Penvi- 
ronner de ronces & d'epines ; ; 
falloit avoir un coegl 
le Gen. n 
Et tor, timide Sophie, ſcur & 
compagne des Graces , pres de quĩ 
TAmour veille ſans ceſſe, raſſure- 
toĩ: que ta colere $'cteigne ; que 
Jes ris & la volupte voltigent en- 
core ſur tes Ievres de roſe.” Si les 
traits de la calomnie bleſſent ton 
ur, ſonge qu'un depit fait les 
frais de ee vil procede , & que Ia 
roſe n'a pas moins d'attraits apres- 
avoir etẽ piquẽe par une abeille. 
Ces aſſertions, ſans briller de 
Peclat de la vérité, $'infi nuerent 
progreſſivement dans Peſprit d'un: 


— 
* 
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homme qui joignoit aux deſirs de 
Pamour les droits de Phimen; &. 
les humiſiations anticipèes de la 
vieilleſſe. rec 

Sophie s appercevoĩt ben der 
ſenſiblement elle perdoĩt la con- 
france de ſon ẽpoux: auſſi vive que 
ſenſible cette injuſtice la rẽvolta, i 
& detruifit tout I interer-quiilx n 
volt lu aten ist ent 
Si We eũt ere ſuſceptible Je re- 


flexions, loin. de saigrir, elle eur 


cherche, par ſa douceur & une at t 
tention continuelle fur ſa conduiteꝗ 
a remettre ſur ſes yeux le bandeau 
de Mluon. floss 


Cependant les ermemis de M. de 


Meliancourt commenscoĩent à triom- 


pher; deja Ton parloit publique 


— 
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ment de ſa-diſgrace ; quelques vẽ᷑ · 
ritables amis luĩ donnerent le con - 
ſeil d offrir ſa demiſſion : il leur 
repondit, que jouiſſant de la ſecu - 
Tite de linnocence, il etoit pole 
& affronter Porage. 


- Inſenfiblement un parti nom- 


| W ſe forma contre luĩ; ceux 
que ſes ſucets & ſa hauteur avoĩent 
irrités, ſaiſirent avidement ceito 
occaſion de fe — WI. ot 
Les torts qu'on lui ſuppoſoit 


netoĩent pas meme apparens: mais 
ne voit-on pas tous les jours Phone»; 


netete vidime-de Vintri 
Avec la conſcience la plus pure; 
Pintegrite la plus irréprochable, il 
ne 1 aux replis tortueux 


1 5 * r 11 F nn 1 7 7 wy \ Mo at. ot 
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Mais ce qui potie Fempreinte de 
ja dépravation, & eſt le cachet de 
la ſcelerateſſe; c'eſt la ſecurité dans 
Jaquelle le monſtre, qui tramoĩitt 
toutes ces horreurs, tãchoiĩt den- 
dormir'ſa victime, tandis que d une 
main hardjg, & perfide, il proſitoĩt 
de l'accès facile qu'il avoit dans ſa 
maiſon, pour lui enlever des pa- 
piers, qui juſtifioient emploi dea 
fonds depoſes en ſes mains. 
Le coupahle eft defiant ; il fe 
premunit contre Paccuſation a Jas 
quelle il s expoſe; il prepare ſa.de«; 
fenſe , tandis que Finnocence Sure! 
de la pureté de ſes vues, de ſa $ 
droiture , n'imaginant pas qu'on 
puiſſe ſuſpecter ſa probite , eſt ſur- 
priſe d tre acculce, n eleve qu'ting 
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voix timide dangle premier inſtant 
qu'on attaque, & eſt abſorbee par 
un Evenement qu hw ne nn 


4 
Telle fut * SED Pb 1. 


55 quelle ſe trouva Pcpoux de Sophie à 


ce coup imprèvu: ſa gaſtification 
devenant @ailleurs impoſſible par 
la prevoyance de ſes ennemis, il 
ſut oblige de c&der à Vorage. . * 
Plus attache i ſa belle compagne 

par- orgueil que par amour, loin 
que cet événement la Jui rendit 
plus chere, il aliena ſon cœur: 
Pidee de ne plus pouvoir lui pro- 
curer Pexiſtence pour laquelle elle 
Etoit nee; humiliaz & ſachant peu 
definir la bonte de ſon cœur, il 
eraignit qu'elle neut Pinjuſtice de 
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le rendre complice * caprices du 
ſort, ec 1 2 RR 
"Quelle cruelle erreur Pabuſoit! _ 
c*<toit au contraire Pinſlgat od ii 
alloitlui devenir plus cher, & \celut - | | 
on elle croyoit lui deyoir le contre- - 
poids des rigueurs dont la fortune 
Taccabloit. Un étre malheureux 
etoit pour elle un objet intèreſſant, 
reſpectable; que de reſſourcesl que 
de conſolations n'eit-il pas 4rouyE | 
dans fa ſenſibilite, gil eat ſaPap- 
precier , {a-developper & en jouir. 
Sophie ne ſouffrit de ce _revers. | 
que par rapport a ſon epoux; quant 
a elle, ſon ame Energique y fut 
preſqu'impaſlible : on ne doit point 
Sen Etonner,, puiſqu'elle avoĩt vu 
ſans plaiſir, meme ſans interet ; la 
fortune lui ſourire. 
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Avec du courage & Fabſolu ne- 
ceſſaire, diſoit-elle a ſon epoux, je 
puis Braver la riguent de mon deſ- 
tin z e ſiertẽ dont je m'enor- 
gueillis, me donnera des forces 
pour ſupporter des maux que iu 
pattages. Eſt-il des ſituations que 
la niauteur des ſentimens ne puiſſt 
ennoblir! que Teftime?, 'égalité; 
Tamitie , la —— ne n 
rendte delicieu n!! 
Des debris do fuortinieechopph 
ö rer il ſe procura une mat 
Mon agreable à trois Hheues de Paris, 
on il concutie'defſein de ſe retirer. 
Sophie Py ſuivit en regreitam peu 
Ja Capitale: + elle ne lui avoit ve 
dne Pombre du bonheu.. 
Cette ſolitude ayoit des fordin 
ee enchantes7 
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enchant6s ; Flore y avoit fixe ſon 
ſejour: on y reſpiroit amour avec 
la douce haleine de 26phir, quĩ pa- 
roiſfoit avoir renouce d Finconſ- 
tance; les fleurs, les ruĩſſeaux, les 
bocages, les grottes, les boſquets, 
les bois myſtcrienx d'Amathonte ; _ 
ne preſentent rien a imagination 


W ſeduiſa ut. 


Sa fille y fut quelque tems ſon 
occupation la plus chere; la petite 
Jenny, alors agee de deux ans, ofs * 


froit deja le pottrait er 
des tfaits de ſa mere. 


Sophie, dans fa e fut &vi- 
demment convaincue que la for- 
tune, en fuyant , peut vous laiſſet 
mille adorateurs, mais eme 
ritable ami. $72 1:4 k Apo} + 

II. Partie. E 


| 50 LI PaiNTEXS. 
La noire myſantropie de ſon 
Epoux Saccrut dans ce ſejour; il 
ne pouvoĩt pardonner au deſtin les 
injuſlices gont il ctoit vidime. 
Eſt · il en effet un ètre plus ca- 
pricieux., plus biſarre? ignore 
pourquoi les poëtes nous Foffrent 
ſous le ſymbole d'un vieillard ; ſes 
, Tnconſequences continuelles de- 
vroient le faire preſenter ſous Tem. 
bleme d'une femme ou d'un en- 
La douce & ſenſible Sophie, ſans 
ceſſe occupee a modifier les regrets 
de ſon Epoux., ne put ſe garantic 
des noires vapeurs, des ſombres 
idées produites par oiſivgté, & 
qui augmentoient {a triſleſſe, ſon 
humeur, ſa jalouſie; il croyoit , 4 


TY 
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chaqhe' inſtant, furprendre les yeux - 
de fa jolie Ealpagns ; en ge 
delit. | 

Des lefures choiſies „& quelle 
6toit' en état d'apprécier, | fai- 
| foient quelquefois diverſion a ſes 
ennuis ſecrets, Les ouyrages de 


M. je Chevalier de Florian ren- » 
_ efantoient , parce qu'il poſſede 1s 


talent f rare d'unir le naturel à 
Pelegance. Le Marquis de Parny 
Jui plaifoit , 2 cauſe de la fraicheur 
de ſon imagination; M. delaHarpe, 
par la mile Energie qui regne dans 
ſes ouvrages , & qui eſt le cachet 


du grand homme, lui inſpiroĩt de 


la vencration, Les idées ſublimes 

de M. le Mierre élevoient & ag- 

grandiſſoĩent ſon ame; elle rrous 
E 2 


$2 LE PRrINTEMS, 
voĩt que M{Lebrun égaloiĩt quel- 
quefois Jean-Baptiſte ſon modele; 
elle Eroit ſeduite par les poëſies de 
Dorat, dont les Graces ejles-memes 
ont dirige la plume, Madame de 
| Ricoboni Vattachoit , parce qu'elle 
_ faitjoindre à une philoſophie douce, 
ennemie du flojciſme , tout Tattrait 
du ſentiment, & toutes les fleurs dont 
Teſprit peut Vembellir. Les chefs- 
d' ceuvres immortels de l' Auteur de 
la Bergere des Alpes lui procuroĩent 
des momens delicieux , parce que 
ſon pinceau leger & brillant nous 
fait aimer la nature, & que ſes ou- 

vrages reſpirent la ſenſibilité; elle 
penſoit que le Cardinal de Bernis 
pouvoit pretendre a Etre couronne 
du laurier d' Apollon, & que le 
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mirthe de Venus deyoit etre le 
partage du Chevalier de Boufflers, 
qui a chante d'une maniere fi frai- 
che, ſi delicate. & fi volupineuſe 
Tamour & le plaiſir. 

On dèſire peut- etre ſavoir coms 
ment M. de Saint-Angele ſe con- 
duifit avec Sophie dans fa dẽtreſſe, 
d'après Peſquiſſe. que nous avons 
donne de ſon caractere. On ſeta pen 
ſurpris d' apprendte qu'il Haban- 


danna enticrement. Sur des aſſer- 


tions erronees qu'il ne ſe donna 
pas la peine d'éclaircir, il jugea 
M de Meliancourt coupable * & 


Sophie, comme {a compagne, de- 8 


vint a ſes yeux ſa complicſe 
D'apres ce principe „il aſſura 
| toute a fortune a fa fille 12 
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à Fepoux qu'elle avoit choifft. ” 
Cetoit' le ſuccès dont ils se- 
toient flattes , mais leur haine n'ẽ- 
toit pas encore fſatisfaite ; Jes mal- 
heurs de Sophie avoient developpe 
en elle mille vertus, ils deſiroĩent 
qu'elle eat une foibleſſe aſſez ecla- 
tante pour les obſcurcir. 

Le voile dont ils avoĩent enve- 
loppè leur trahiſon, Vavoit derobde 
aux yeux de M. de Meliancourt. 
Trop honnete pour n'tre pas cre- 
dule, il les regardoit au contraire 
comme des amis échappès au nau- 
frage. Moins:confiant ou plus clair- 
voyant, il eut bientõt appergu com- 
bien <toit claire la gaze ſous la- 
quelle ils cachoient les traits de la 

vengeance & de l'enyvie. 


% 
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Is appercurent avec joie en 


voyant Sophie, que ſon ame etoit 
fatignee d'un deſir vague, incertain, 
ſans objet, & qu'un inſtin& invin- 


cible la faiſoĩt rever à la volupte, » 

Le haſard favoriſa leurs vœux, 
en offranta ſes yeux un mortel reu- 
nĩſſant toutes les perfedions exte- 
rieures que Pon ſe permettroit de 


a3 


ſouhaiter dans un amant, en s. 
bandonnant au delire de an 


nation, * d TAG 
Le Comte Edouard avoit Tage 
de amour, ſa fraicheur; fon vo- 
luptueux ſourire, ſes levres de roſe, 
ſes blonds cheveux , & auſſi ſa I- 
gerete, Tes caprices, ſes inconſẽ- 


quences; mais il n'avoĩt pas com- 


me lui un bandeau ſur les yeux. 
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| Il ne put donc voir la belle So- 

phie ſans admĩration, & ſans deſirey 
vivement de la rendre ſenſible. 

II fut preſente a M. de Melian- 
eourt comme un homme dont la ſoy 
ciete offroĩt mille reſſources. 
Sopꝛkie rougit à Vaſpet d'un mor- 
tel qui; realiſoit les ſeduiſantes chi- 
meres qu'elle ſe plaiſoĩt a crẽer; 
ſon cceur mut, palpita ; elle ne 
porta ſur lui que des regards mal 
aſſures , n'articula que Gen meg 
ſans ſuĩte. | 

La fineſſe & W 8 rec 
prit du Comte ſe developperent 
dans la converſation, & acheve- 
rent {a-defaite, La prevention em- 
pEcha de voir qu'il y joĩgnoit un 
peu d'affeterie & de prétention, 
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Quelques regards furtifs où leur 
ames s chapperent, leut ſirent mu- 
tuellement preſſentit la douce ſym- 
pathie qui deyoit bientòt les unix. 
Le Comte avoit des talens en- 
chanteurs, Protege des Mules. , fa- 
voriſè des Graces, le myrthe croif- 
ſoit pour lui tout auprès du lau- 
rier; Apollon & Venus ſe diſpu- 
toient le plaiſir de le coutonner. 
L'epoux; de Sophie qui avoit 
beaucoup de goùt, Fengagea à 
venir ſouvent eharmer leur ſolitude. 
On peut dire que dans cet ins- 
tant, & contre ſa coutume , il li- 
ſoit auſſi mal dans les r que 
dans Pavenir. 119 
La nature, en 1 leComts; | 


toit trop occupee de Pexterieur, 
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pour s *appliquer a bren ſoigner le 

moral. Mais nous ne voulons point 

donner d'idèe de fon cœur, de fon 
caractere: la ſuite les developpera. 

Cette premiere viſite ne fut pas 

longue. Le Comte & Sophie, en fe 

-quittant, ſe rencontrerent 4 ough 

-xer enſemble. 

Apreès ſon depart, elle eut Pame 
remplie de cette douce melancolie || * 
qui precede les grandes paſſions. 
Abſorbèe dans de delicietiſes idees;, 
elle regardoit fans voir ,parloit ſans 
penſer, Ecoutoit fans entendre, 
xrẽpondoit ſans avoir entendu. 

 Rendue à la ſolitude , elle fut 
- convaincue , qu'après avoir vu le 
jeune Comte, il n'exiſtoĩt plus de 
Honheur pour elle ſur la terre, fi 
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e elle ne le revoyolt encore. 
f Cette cextitude ne lui cauſa nulle 
alarme , elle fut flatree au contraĩre 
de voir un terme a Pindecifion.de 
ſes deſirs, elle toit encore dans 
cet age fortune, ou Ion yoit une 
diſtance immenſe du nme a 
la deſaite. 1 3b 8 
1 ce qui Penvirognoit bn 
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ſes yeux, ſes Soares angient 8 
Feclat, leur parfum ẽtoit plus vo: 
s || lupwenx, le chant matinal des oi: 
„ ſeaux etoit plug mẽlodieux le pay- 
ſage, de la campagne ætoit plus 
t nant, fa figure meme lui parut em : 
» | belie, tant il eſt vrai que tous des 
objets prennent à nos yeux 44 
i Teinte de . imagination. 
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Le premier inſtant on amour 
fe gliſſe dans un cceur ſenſible, 
eſt reellement delicieux, Lame alors 
| Fabandonne à la plus donce 6mo- 
ton, aux plus ſcduiſants. preſtiges; 
Pon ceſſe d exiſter pour ſor, Pima- 
| gination pare Pidole qu'on Yelt 
creee de mille charmes, lediviniſe, 
Sidenitifie avec elle, & par. Ia ſem- 
ble doubler ſon exiſtence. 

Non jamais le vain dElire' des 
ſens ne peut faire) goũtet une yo+ 
. auſſi pure. * 

On «tit alors dans cette aima- 
ble ſaiſon on la nature parolt ètre 
encore dans ſon eufance, où mille 
tableaux varies offrent à chaque 

pas un aſpect enchanteur. 

Jamais Sophie ne Payoit trouvce 
f belle. Dans un de ces momens 


C ou 


— 
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on Feſpoir ,  Pamour, le deſir enĩ · 

vrotent ſon eœur, elle forma ſe 

deſſein de la célébrer. 
Nous rapporterons: avec plaiſie 


les vers que ce ſujet lui inſpixa . 


pour donner une idce de ſes talens. 


— 2 1 * 
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Je chante ie tetout, les plaiſits 2 as 


C'eſt la faiſon «Amour; accourer à ges ten 

De guirlandes, de fleurs , Amants ornet 2 
Venus vos adder! e 
bes plaiſizs & des ris Fefſain voluptacus , * 

Dans, les plaines Je Pair, dans les up ER 


Tour cllebre le Dieu qui commande i Cythere ; 


Les Zephiics dans les cieux teviennent habiter, 
Les timides oiſcaux y volent ſe chanrer;' t.. 


Les aquilons rencres dans leurs grottes profondes 
Laiſſent aimer en paix les habitans des Oudes. 
La nature embellie invite dans les bois © 2 

Le Faune , 1a \Dryade,, "4 ſe tendte 34a" volk. 
Daus ces boſquets ornbs des dot brillans de Flog 
La Nymgbe en vain tſiſte 4 Fumatit gui Patofe . 


11. Partie, F. 
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D'un pas leger le fuit, irrite ſon NE ofa... 
Combat quelques inſtants ; puis ſuccombe au plaiſic; 
Le Sylphe dans les airs prend ſa courſe rapide , 
Et dans fa vive ardeur pourſuit une Sylphide. 

Le Triton qui ſofpire attend ſous le roſeau 
Ne plange & le cherche dans eau. 
Let ruiſſeau dans nos pres ſerpente ſans mur mute; 
Et fait croute des fleurs à travers la verdure. 

Sur Pherbe qu'il arroſe une jeune brebis / 
Folauwe, & de l'amour regoit auſſi le prix, 

Ce ſeduiſant tableau, qui ſans ceſſe yarie, 

Eſt anime du feu dont tout regoir'la vie. 

Ce patterre emaille des plus vives couleurs, 
Decent parfums exquis nous repand les vapeurs, 
Lamante de Zephir y voir ſans jalouſie | 
Son amant qui careſſe & donne ame aux fledrs ; 
Au ſoleil le-lilas derobe une amaranthe;' | 
De ſes rameaux fleuris il preſſe ſon amante; 

Le lierre Yencrelace avec un amandier; 

Le chevrefeuil ici unit au maronnier } 

Le jaſmin amoureux des attrairs dela roſe ; 
Strend pour lembraſſer 4 peine encore ecloſe : 
Tout tenalt, rout g anime J. en tous lieux Far- 
pergois 25 

Les traces de Amour, ſon flambeau, fon carquoi 
La nature eſt ſans ceſſe une riante image. 

De ceue voluptł que fuic en vain le ſages + 


» 
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Tout eſt Amour enfin ; tout invite 2 joalt 4 
Tout enflamme le coeur, les ſens & le defir, | 
A Fombre de nos toits la conſtante hirondelle, 


De ſon chant fait hommage au Dieu qui la rappelle, | 


Les villes, les hameaux , & nos fertiles champs 
Nous peignent de l'amour les plaiſits renaiſſants. 
Si je vais dans nos bois, la tendre tourterelle 
cherche en gemiſſant ſa compagne fidelle, 

Si je tourne mes pas au bord de ce ruifſeau,, | 
Un berger sy cepoſe , & ſar ſon chalumeau / 
Exprime la gaiete de la ſaiſon naiflance, 

Sa bergere Pentend, ſon ame impatiente 

Lui fait dans ſon tranſport oublier ſes troupeaux. 
Elle vole 4 ſes ſons, & la pauvre innocente 
Brule, cede , eſt heuteuſe, & ſe livre au repos 
Sous de freles habits j enttevois la Bacchante, 
Du Satire amoureux trompant la vive attente. 
Amourije ne vois plus dans les cœurs, dans les yeux; 
Que tableaux enchanteurs de tes traits, de tes feux, 
De tes divins plaifics mon ame eſt enivree 3 | | 
Mais je rends mal Peffer qu'ils font ſur ma penſte; 
Qu'avec bontè ta Muſe ecouce mes accent, 
Et parcage avec elle aujourd'hui mon encens. 
Daigne fourire aux vers dictẽs par la tendreſſe; 
Amour, ils ſont le fruit de la- plus douce ivcefle, 
De vivre ſous tes loix fi j obtiens la favcur, 
A chanter tes bienfaits je mecttrai mon bonheur 

5 


— 
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Tandis que la vapeur de Peſp& 
rance & mille ſeduiſantes chimeres 
5 amuſoient le coeur de Sophie, le 

Jeune- Comte, frappe de ſes traits 
enchanteurs, nes 'Qccupoit que du 
moment ou | I] pourroit la voir en- 
core. 

pluſieurs viſites la ee 
ſans qu'il eũt occaſion de Pentre- 
tenir en particulier; mais elles lui 
fournirent le moyen de deyelopper 
ſes graces & ſes talens. bz 

Si de triſtes temoins -genoienr 
| Terpreſſon de ſa tendreſſe , es 
yeux plus hardis , plus expreſſiſs & 
plus éloquents que les difconrs les 
plus fleuris, ralguolent le ſecret 
de ſon coeur. 

52 toit Tinflant de combattre un 


* 
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ſentiment contrariè par la raiſon), , 
de ſe roidir contre Pimpulſion du 
cœur; mais Sophie Etoit perſuadée 
que les raiſonnemens ne ſe fom 
jamais qu' aux : depens des ſenſa- 
tions, & celle qu'elle 'eprouvoit la 
rendojt trop heureuſe ook 2 we 
cherchar a f'antantir. 

D'ailleurs le deſtin & 5 1 
Pentrainotent imperieuſement vers 
fa perte; dirigee par ces deux Di- 
vinites, leur flambeau ereignit celuĩ 
n e deen 
Le Comte; en examĩnant Sophie, » 
appercut facifement qu elle] ejoignoit 
au plus brillant exterieur, un eſprit 
rare, une Rumeur douce & en- 
Jouce , un coeur d'une ſenſibilite ; 
exaljee , une ame cleyee, it diriges 

227 2N 3 


* 


66 LX PaInTENS 
ſon plan Jene, en _ « 
quence. 

. Deſole. de ne pouvoir la ſur- 
prendre dans un inſtant de ſolitude, 
encourage par ſes regards, il alloit 
eſſayer de lui faire paryenir une 
lettre, lorſque le haſard & amour 


d'accord, le ſervirent tres - favora- 
. 1 


L'eponx de Sophie , qui dordi- 
naire Ja quittoit rarement, &toit , 
dans cet inſtant, retenu dans ſon ap- 
partement par une indiſpoſition. 

Le Comte arrive, & la trouve 
dans cette douce melancolie, qui 
prete un charme à la; douleur: à 
ſon aſpect, le ſourire de amour ſe 
peignit ſur les levres; le plaiſir 
an ĩma ſes yeux; les glaces embel · 
Hrent tous les traits, 


& 
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La converſation montee ſur des 
objets indifferens , tomba in ſenſi- 


blement; ; ils ſe trouverent bient6t 


dans cet etat pènible & delicienx, 
ou, a force de ſentir, on perd la 
faculte d'exprimer. | 

Le Comte appercevant que ſon 
Emotion ctoit partagee, ola, de 
Fair le plus touchant, faire a Sophie 
Paveu de Pamour le plus involon- 
taire., le plus pur, le plus reſpec+ 
tueux, le plus vif & le plus tendres 

Une femme, qu'une pareille d- 
claration rend muette, eſt ſubju- 
guee ; il faut pourtant bannir les 
coquertes de ce principe general.” 

« Ce ſentiment, deſtine peut-- 
„ etre a etre malheureux, mérite, 


ajouta le Comte, plus d'interct 


» que de colere, 


| 
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» De Vinteret! que Fexpreſſion 
„ eſt froide ! combien je ferois for- 
» tune ſi vous en prononciez une 
» autre! Ma divine amie , partagez 
ales vœux d'un homme qui vous 
» adore ; Amour na place ſes 
2 Traits dans vos yeux qu'afin que 
+1 votre cœur deyienne ſon ſanc- 
„ tuaire . 

Le ceeur du Comte erroit dans 
cet inſtant ſur ſes lèvres; celui de 
Sophie avoit vole au- devant de cet 
aveu; cependant un ſoupit ſut le 
ſeul interprete de ſes ſentiwens. 
Oeſt une reponſe energique ſans 
doute; mais quel eft Tamant qui, 
dans une pareille — Sen 
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„une déclaration quĩ me paxoit 
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» temeraire; elle eſt la premiere de 
„ma vie: avec de la ſenkibilite,, 


» une Imagination ardente, air 


» juſqu'à ce moment, meconnu as 


„ mour; ſoit fierte, ſoitdelicateſſe, 
» ſoit, que plutot mon ecœeur vous 
» fut_reſerys,,, il conſerva-ſon in- 
» difference, A-t-ib mu le vorre? 


v» que votre bouche ſoit Torgang. - 
» de 1 amour: ; when 


v lurĩ̃ », | qP? gl{o"vp , SE 
Sophie, naive & i joſgu n 
Pinconſequence , Vivement-emue, 
lui avoua avee candeur & ingò- 
nuite,,: que ſon coeur. lui appartt- 
noit ſans re ſexve, & qu'il lui reſte- 
roit juſqu'à ſon dernier ſdupir. 


Le Comte; eniyrè de jois & de 
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gratitnde; eueillit ſor ſes l vres de b 
Froſe le baiſer le plus delicieux, & 
7 prononga le rſs op . 0 
toujours. woos 


* f 
- Ceaoit la premiere fayeur que 
Sophie dut à PA mour ; tous es ſens 
ſe troublerent, & elle ne trouva 
de forces que pour echapper aux ; 


tranſports de ſon amant, & an dan- 
ger de occaſioͤn. 
A peine fut elle livree à la ſoli- 
tude , qu'elle ſe reproc ha ſa foi- 
bleſſe, ouvtit les yeux, pour la 
premiere ſoĩs, ſur l'indiſcrẽtion de 
ſon penchant, fir quelques re- 
flexions ſeveres, mais le tems ol 
elles euſſent pu etre fructueuſes 0 
Etoit paſle. | 
- FAmour, ſatisfait de Pavoir ran- 
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gee au nombre de ſes conquꝭtes, 
voulut , pour la dedommager,;4ut 
envoyer un ſonge voluptueux; le 
ſouvenir 45 (pe amant fayoriſa lon 
ſommeil. vis: eld 
Sophie, 5 en ſe ee a ce 
qu'elle avoĩt accorde a ſon amant, 
brüloit de lui en IECOraes davan- 
tage; ga tl ie Dd 1169 


„ 
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Son epoux ne pouvoir vader de 
lire dans ſes yeux troubles &. in- 
quiets, Paſſurance des nouveaux 
ſentimens qui agiioĩent ſon cœur 3 
il reſolut pourtant de diſſimuler, 
pour Scciairer da vantage. 

Si Sophie, par des ſoins plus ems» 
preſſes, par des egards plus tendres, 
eüt colare, 2 a ſes yeux, ſa. fihleſſe, 
peut · etre eüt- il etẽ allez her, allez 
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5 indulgent; pouE ne e patoitrs 
rene ng. 
Mais guidee A vivacits, ſon 
| Wecdltebende fa paſſion | elle va 
bleſſer la vanite de fon eponx , & 
frire iriompher ſes enmemis; © 
Lbimen, à mon avis, auroit bien 
whos e Amour, Peſdbin d'un ban 
deau; & il devroit le receyoir des 
mains de Ia delicarefie,' 7 © 
1 Cependant ſon amant la voyoit 
tous les jours; il etort tendre ; ak 
mable „pteſſant, adore. * af 
Wa mature & Tamour les appel 
Ioient au plafſir; il &oit fait pout 
eux; ils ẽtoient faits pour lui. 
Mais Thonneur, la reconnoiſ- 


ante, ja crainte meme impoſoĩent 


x Sophie In lot feyere de reſiſler aux 
deſirs 


* 
. 
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deſirs de ſon amant , aux ſiens; en 
vain la preſſoit-il de fixer un terme 


a ſon bonheur, elle ne pouyoit, 


de ſang froid, ſoutenir Pidee d une 


foibleſſe: Que ce ſoit le delire de 


amour, lui diſoit - elle, qui me 
faſſe tomber dans vos bras; que 


ivreſſe du plaiſir Egare mon ame, 


me derobe. la force de mopppſer 
à vos Wap & ſi je les par- 


tage, qu'un de ſordre enchanteur 
me fermant les yeux ſur ma de- 


faite „en rende._Tinſtant delicieux : 


voila peut - tre Pecueil dema yertu, 


de mes principes, mais former. d'a- 


vance le projet d'y' manquer, eft - 


d faut de delicateſſe, depravation z 
en un mot, la ſouiſſance doĩt etre 
un rẽſultat, mais jamais up but. 
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D ailfeurs Sophie e etoĩt perſuade 
que ſe defir meurt des qu'il eſſ ſa- 
tis fait, & que la volupié, quoique 
Flle de PAmour, ne le fe pas 
long-tems pres Felle. ee 
Cependant , de bonne fot avec 
elle · meme, elle 11 W. bien peu 
fur fa raifon. 
Te Comte, poorvvancerP inſtarit 
de ſa victoĩre, s imagina, en homme 
adroĩt, qu'il falloit! piquer Tamout- 
propre de fa maitreſſe, 
"Ei conſequence, il devint moins 
aſNdn moins empreſle : Sophie lui 
nit des r reproches; ſes excuſes furent 
ffroĩdes: la ſechereſſe, Taigtebr sen 
melerent, & ils formerent de con- 
cet le projet de ne ſe voĩr jamais. 
Vn r Ton voit echap- 


* L * * 
* 
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per, irrite les defirs ;Ja vanit6bleſſee 


ſemble reveiller amour; jamais le 


Comte n 'ayoit « ctE auſſ tendremens 
aimé que dans [inſtant on, Sophia 
craignit de le perdre, 

Cependant M. de Meliancourt ne 
timent, & le croyant  autariſe 3 le 
Jaiſſer Eclater, ne ceſſa de molelleg 
ſa douce compagne. Sophie, (ans 
ceſſe humilice par des repraches 
peu menages , cgncut palg A. 
EPOuX une ee WH ne MC- 
ritoit pas. ay 

Suppoler 4 une femme tes to nts 
imagingires , Ceſt la diſpoſer a en 


avoir de tres- -r6els ; & Jon ſait Ee 


les injullices de Tepoux tourneng 


uigen au t de Pamant,, _ 
G 2 


* 5 2 - 
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* M. de Meliancourt, qui avoit in- 
finiment de delicateſſe, en manqua 
dans cette occaſion, au point di- 
maginer que c etoĩent ſes revers qui 
ayoient aliens le coeur de Sophie. 
- Partant de ce principe, il luĩ fit 
ſentir avec duretẽ le mepris que lui 
inſpiroit une pareille baſleſſe de ſen- 
ED: | 
Vos malheurs ne m' ont point 
„ aigrie contre vous, Jui rẽpondit- 
elle: trille jouet de la fortune, 
„vous mintéreſſiez davantage; 
» Faurois fait mon bonheur Tel. 
„ ſuyer vos larmes, i vos injuſtices 
m avoĩent trop ſouvent fait couler 
| > les miennes ; & tart la ſource 
> des conſolations que vous deviez 


>» trouyer dans ma ſenſbilité & 


* 


— > —_— 
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* mon n attachement 2. Jen 6 


Sa ſœur avoit depuis longitenis 
ceſſe de ſa voir, ſous Je caprieux' 
pretexte ,'que des avis neceſſaires' 
ſur ſa conduite 'Etotent infruc- 
tueux; mars elle ſouffloĩt ſecrette- 
ment le feu de la diſcorde, en aſ- 
ſurant M. de Meliancourt , que le 


public toit revolte de la conduite 


de Sophie, qui fouloit aux pieds 
tous les prejuges toutes les bien- 
ſceances , pour ſuivre le nouveau 


1 


penchant de ſon cut. 


So tẽmoĩgnage &toit ſans d oute 
recuſable, puiſqu oient la haine 
& henvie qui em men ſon lan- 
gage: „ Ei 133 ; © SHIP 
- De meme Je zéphir ne peut 
long tems quitter la roſe, ainſi le 
8 3 


578. Lr Px&INTEXS 
Comte ne put vivre long-tems loin 
de ſa jolie amie ; & dans la crainte 
davoir encquru ſa diſgrace, S phie 
rcflechilla:it aux jeux biſarres de 
Vamour , du deſtin 5 & gemiſſant 
q en etre vidime, $oublia dans un 
boſquet, embelli de concert par la 
nature & Part. La lune cclairoit ſes 
attraits 3 le myrthe lui pretoit ſon 
ombrage; le chevre-feuil, le lilas q 
Pacacia , le jaſmin & la roſe, qui 
Sentrelagoient, embaumoient Pair 
d'un parfum voluptueux, enchan- 
teur; le feuillage mollement agite, 


"290 invitoit, par un doux fr emilſement, 


Ie-rofſignol., la fauverte & la tour- 
terelle, à chanter leurs plaifirs : 
Pon reſpiroit la tendreſſe dans ces 
lieux enchantes; tout y parloit da- 
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deſir. 


Couchee ; *I — un banc 40 


gazon & de fleurs . la rete appuyee 
ſur une de ſes mains, les cheveux 


yoltigeans au gre. de 26phir, les 


yeux humides de regrets | & de de- 


firs , Sophie reſſembloit a la belle 


Pf 8 a inſtant où᷑ elle fut chaſſeg 


du temple de repoux qu elle avoit 
outragee , & qui pourtant Tavoit 


preferce a toutes les Diviniiẽs de 


Olympe „& pour laquelle i] avoit 


encouru la diſgrace de ſa mere. Le 


Comte, dans Feſpoir dune prompie : 


réconciliation, ſe preſente chez So- 


phie, & apprenant qu'elle elt dans 


ſes jardins, cherche à y Gequray 
la trace de ſes pas. | 
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La apperceyoir, Padmirer, fe} jet: 
ter a ſes pieds, fut Touvrage dun 
Inſtant; Sophie, a agitèe par un doux 
tranſport, laiſſy echapper un ſou- 
rire , puis la joie ſuſpendit toutes 
les fonctions de ſon ame; la vo- 
lupte sempara de tous ſes ſens. 
Le Comte lui baiſa la main avec 
une expreſſion ſi paſſionnee, que 
Cophle, vivement emue; lui ſerra 
tendremem la ſienne. Kg 
" Effrayee de ce mouvement in- 
volontaire, & humilice de avoir 
pu derober fa foĩbleſſe, elle voulut 
fuir ; mais Tinſtant etoit arrive o 
ramour allot legner en ſouyerain 
ſur ſon cœur, & on elle alloit vivre 
dans une parfaite obciſſance a ſes 


loix, 1 
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Les Peintres & les Pottes nous 


reprẽſentent Foccaſton ſous une 
forme hideuſe; il vaudroit mieux, 
a mon avis, Poffrirſous Pembleme 
une roſe, puiſque ſemblable a 


elle, fi Pon ne la ſaiſit en nailſant , 1 


elle paſfe auſſ3-ror, SDA > 


Il fut facile au Comte de retenir 
65 jolie fugitive: Sophie , ſoumiſe 


a Pempire” de Pilluſion , ecouta, 
avec tranſports, les ſermens de ſon 


amant, y rẽpondit; Jui permit de 


fgner leur traité de paix ſur ſes 
lèvres. La voix de l'amour etouffa. 


le cri plaintif de {a pudeur ; leurs 
ames,segarerent ; le plaĩſir par de- 
gres les enivra; ils ſuccomberent 
a ſon attrait. ., ... . Les yeux de 
Sophie, ſi vifs, ſi penetrans; deyins 


3 LI PzarxTzNS 
xent plus tendres + 's © plus doux. I 
plus timides. .. plus languiſſans 


puis ſe fermerent enfin ſous le 


nuage de la volupte...... + 

- It faudroi le pinceau de. I' As 

mour [ui-meme , pour peindre le 

deſordre enchanteur de Sophie, 

ſortant des bras de ſon amant. 
Sa deſaite lui coũta quelque: 

Jarmes qui affoiblirent Pimpreſhon 


Ty de ſon bonheur. « Ma bien aimee, 


v lui dit le Comte, abandonne · toi 
v au plaiſir d' etre adgree, & jouiy 


en paix de la felicite dont iu ay 
».comble ton tepdre amant. Je jure 
v pat {honneug, que ma Sophie me 
» tors: aun. chere; heureux de 


> ma vie, ils ſerom tous marques 
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„ par quelques nouvelles 'prenves 
» de ma tendreſſe; chaque joug 

» developpera quelques nouveaux 
» ſentimens dans nos cecurs; 2 
* | > chaque inſtant le plaiſir ſerrera 
„le nœud de notre union, & fa 


— 
8 


-0 .v 


v duree ſera celle de notre Zi exits 

s tence». | 3, 
Amour! tot qui end & qui 
n daes ſes ſermens, daigne y ſou- 
„ | tire, & par des bienfaits durables, 
i | dedommage mon heroinedes maux 
„que tu lui cauſes ! e 
19 Et toi Venus! toi qui prefides 
aux plaifirs des amans ! es tu mo- 
© || tamorphoſce dans ma Sophie? Elfe 


6 avoir deja tes graces, tes traits en- 
el chanteurs; il ta pu etre facile de 
te cacher ſous une forme pour td- 


\ 
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quelle tu avois ſervi de modeèle; 
mais tu as auſſi diviniſè ſon ame; 
tu as voulu la venger de Pinjuſtice 
| du ſort qui Paccabloĩt, avant d'c- 
prouver tes faveurs ; & puiſque tu 
as opere ce prodige, double, sil 
eſt poſſible, Fexiſlence de ſon 
amant : qu'il en aĩt une pour joulr 
de ſon + Jang Toutes pour » 
ſentir. WEE 34 
Livreſſe du * c fit ſopmenter 
Fama, dag le coeur de Sophie; 
elle n'eut plus d'antre, occupation, 
@autre plaiſir, d'autre bonheur, 
que de prouver à ſon amant bre 
de ſa tendreſſmem. 
.Semblablea Pimprudente amante 
fe zephir,, qui.s'endort. ſur, la fi 
| de ſes ſermens, la credule, Sophie, 
_ ſoit 


+ 


duite avec fon amant, clẽtoĩt etre 
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ſoiterreur de ſa vanité, ſoit beſoin 
de ſon cœur, s' ĩimagina que le jeune 
Comte luĩ ſeroit toujours fidèle. 
II et fallu, pour le fixer, qu'elle 


eũt mis un peu plus d' etude dans 


fa conduite avec luĩ; qu'elle eũt 


ſu à propos lui derober une partie 


de Paſcendant qu'il avoit ſur elle 
que des caprices euſſent quelque- 
fois fait naitre dans ſon coeur la 


crainte de la perdre; que des con- 


traſtes dans ſes procedes euſſent 

tenu ſes ſentimens dans une conſ- 

ern :..:. 17. 1H 
Mais Sophie penſoit quet tout Vas 

Ju tendre amour, eſt de n hut” 

connoitre ; & que calculer ſa con- 


coquette & non ſenſible. 3 
V.. ö Partie. 
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En conſequence, docile à Vinf: 
tinct de la nature, ſaivant ſenſe- 
ment Vimpulfion de ſon pencham, 
elle n'ctoit ni caprĩcieuſe, ni ſoup- 
gonneuſe, ni exigeante, mais tou- 
Jours douce , égale, paſſionnée. 

Le Comte, ſans reflechir que 
Phonneur de ſa belle maĩtreſſe <toir 
un depot qui lui toit conſiè, & ne 
pouvant en apparence ſuffire ſeul 
A Pexces de fon bonheur, eur des 
confidens , ternit la > mae even 4 
fa jeune amie. 

Sil elit été vraiment delicar , fl 
eit &t6 certain que le plaifir eſt ami 
du myſlere; que le ſecret double 
un ſentiment; & que divulguer 
cenx de bamour, ceſl Ster la gein- 
tere aux Graces, Cell fic wie les 


igſpires par le deſeſpoir. 1-15 


DUNE vorn Fennt, $5 

De fon core, Sophie, plus fine 
que difſimulee , dedaigna de jouer 
aux yeux de ſon &poux un ſenti- 
ment qu'il ne luĩ inſpiroit pas, qu'il 
ne lui avoit jamais inſpi tee. 
Il avoit ſupportè aſſez ſtoique- 
ment indifference de ſacompagre, 
juſqu'à Vinſtant ou une preference 
fort apparente , lui avoit- appriſe 
qu'elle etoit ſufceptible d'un: (ently 
went très-tendre. 15 
Pique au delà de derade 
nen pas etre l'objet, irrite du peu 
de ſoĩn que prenoit Sophie, de d- 
rober {a foibleſſe, revolté de la 
voir prete a tre jugee très- ſevere- 
ment au tribunal du Public, il ne 
voulut recevair que ene 
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Son eſprit, deja aigri par ſesmal- 

heurs, ſon cœur flerri par les injuſ- 
rices dont il etoit victime, Etoient 
_ difpoſes à recevoir plus profonde- 
ment Pimpreſſion de ſes nouveaux 
chagrins, à ſe les exagerer, à en 
trouver le poids infupportable. 

- W-prit cenſequemment le parti 
peu ſage, de s eloigner & dlaban- 
donner Sophie aux écueils qui en- 


vironnent _ _ la en & 


I beaute. 
II y eut G "ou terre du 
projet de fon dẽpart à execution, 
qu'it n' eut pas le loĩſir de refechir: 
ſur au e de cette de- 
cer ee 

I exiſ.e au midi de la France un 
canton fortunè, où regne preſque 
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Ciel fans nuages, on la candeur, 


monde. 


vapeurs qui le devoroient;> + 


D'UNE vo Fine," uy 
toute anne Vatr le plus pur; um 


la franchiſe, la ſimplicits des habi- 
tans, peuvent donner uneidee du 
tems heureux des ee iges du 


_— 
1 


Ce fut i "oe que choir M. 4 
Mel: ancourt, pour le rendre echo 
de ſes ſoupits, le tẽmoin de ſes re- 
grets; de ſa douleur, des noires 
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Sophie ayant apperęu Wwelgsen 
preparatifs de voyage, en demanda 
le ſujet ; on lui repondit que ſon 
ẽpoux s abſentoĩt ſeulement ma 
quelques jours. 

Bien éloignée de chereher + 
diſſiper le nuage qui lui deroboit - 
la connoiſſance de la vérité; elle 

H 3 
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Fapplauditan cqntrairede la fiberts 

qu'elle ajlgjt avoir par cet Evene» 
ment, de ſe livrer, fans contrainte, 

: gu delire enchanteur du ah en 
penchant. 

Saf ofibilits alloit nary etre 
bleſſee des traiis les plus cryels ; 
ceite petite Jenny, ſi jolie, fi inte- 
reſſante, ſi aimee , mais ſi negligee 
depuis que amour abſorboit toutes 
les facultes de ſon cœur, devoit 
a i etre enlevge à ſa tendreſſe. 
Le jour fixe pour ſon depart, 
N. de Meliancourt entra dans ap- 
partement de Sophie, lui dit adieu 
d'une voix alterce , parut exceſſi- 
yement-accable , lui promit d etre 
de retour dans peu, Pengagea à 
* . inquiete de a files 


* 
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& craignant de s'aitendrit on; de 
laiſſer echapper ſon ſecret, $'cloigna- 
avec la rapidite de Peclair.-' - 
A peine fut il patii, qu'on remit 
une lettre a Sophie tres ſurpriſe de 
teconnoitte ecriture de ſon 6pour, 
elle l'ouvrit avec ctainte & prèciĩ · 
pitation; quel fut ſon trouble, ſon 
emotion , ſa: douleur , en 188 ce 
| eq; aun dad Singe 
Vous deveꝛ ſentir, Madame 5 
v par la maniere dont, depuis quel- 
n que tems, vous vous conduiſez 
» avec mot, que pai du prendre un 
» parti: celui auquel je me ſuis 
v arrete., eſt die par mon honns - 
» tet6, pax les ſentimens immortels 
» que vous m'ayez inſpires, & pax 
» le deſir de ne pas devenit le com. 
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-plice de vos egaremens, encrant 
jonrnellement le tẽmoin. 

» Des temoignages reiterds7 ir- 
recuſables de. vos liaiſons avec le 
„Comte, ont penetre mon ame 

v d' amertume, ont flétri ma vie 
me Font fait regarder comme un 
5 fardeau. t 37 p izszig 

V Réduit au triſte choix d'etre 
5 Fame comme un ẽpoux peu 
„ delicat:;- ou comme un cenſeur, 
„un ette jaloux, biſarre q cruel, 
» comme votre tyran ; craĩgnant 
également de vous affliger, & de 
vous voir peu econome de votre 
reputation; ſans ceſſe bleſſẽè des 
> traits les plus eruels, emportẽ par 
„ma vivacite , guide! auſſi quel- 
v queſois par la voix de Pamour- 


* / 
Ur Jon FuE, 9 
v propre outrage , il m'ẽtoĩt bien 
» difficile de mettre dans ma con- 
» duite la moderation qui ett ẽtẽ 
» neceſſaire pour vous faire rouglr 
» de votre foibleſſe. 
» Mes chagrins, apres avoirTongs 
„ tems fermente dans mon cœur, 
s pourroient enfin, en m'aĩgriſſant 
» de plus en plus le caradere; vous 
_ » rendre votre ẽpoux odieux, vous 
» rendre la vie inſupportable: con- 
0 ſequemment je me devone pour 
> votre tranquillitẽ; je pars: je vais 
chercher loin de vous le repos 
>» quit me ſuit; je vais chercher un 
v aſyle ot je puiſſe repoſer mon 
> cœur; je vous delivre de la prẽ- 
» Pats d'un homme | wh vous Mai- 


men pas, que vous n'avez jamais 
20 aĩmè. 
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»Effedivement, Madame, jeune, 
» jolie, ſpicituelle , douce & ſens 
n ſible; etiez-vous faite pour par- 
„ tager le deſlin d'un etre devenu 
» auſſi malheureux. Croyez cepen · 
„ dant que perſonne, mieux que 
» moi, ne fayoit vous apprecier z 
>» mals vous avez prefere a un atta- 
» chement vrat , conſtant & bien 
2 ſenti, Vivreſſe d'une paſſion plus 
n vive, qui offre, il eſt vrai, plus 
„ Jattraits, maisqui d ordinaire eſt 
„ mobile comme la penſte. » 
„Si cependant le bandeau de 
„Amour vient à ſe détacher; ſi 
» les. brillans preſtiges, & les ſe» 
» duiſantes+chimeres , dont votre 
„imagination amuſe votte coeur , 
v cgſſent de vous enchanter ; fi la 
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v legere vapeur de Viflufion' vient 
v a ſe diſſiper, & que vous con- 
v noiſſiez enſin le prix Pun cœur 

„ ſincere & fidèle, votre indulgent | 
>» ẽpoux, prompt a oublier un mo- 
ment derreur, qui ne vous aura 
„point avilie à ſes yeux, revien- 
» dra pres de vous, & cherchera, 

> par ſes ſoins , par fa vive tec 
„ dreſfe; a vous faire oublier que. 


„ vous yer pu en aĩmer un autre. 


» Mais quel vain eſpoir i m'abuſe! 
„ Serai-Je jamais aſſez fortune pour 
„ vous infpirer de Pinterkt, tandis 
1 qu aux plus beaux jours de ma 
„ vie; vous navez eu Pour moi 
d que de Pitidifference; tandis que 
Pin jnjtfle | fortune m'a avi les 
* moyen de vou rendre la vid 
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„ heureuſe: ſai vu flẽttir mes eſ- 
„ perances ; Jai perdu ma Sophie; 
„ il ne me reſle plus qu deſiret 
v» la fin dune exiſtence bien mal- 
| * heureuſe „ & joſe dire, bien. peu 
. «mEritee. 12 
: „Quant à ma fille, permetter 
que je vous en prive pour quel- 
que tems; je ne croirai pys vous 
v avoir entiẽrement perdud en la 
„ voyant ſans ceſſe: ma conſolation 
= ſera ſon ouvrage; mon occupa- 
mY tion ſera de lui former le cœur & 
» Teſprit; je lui apprendrai? a joindre 
. aux graces de ſa mere, a ſon eſ 
Sprit, un peu de jugement, de 
fl > jiſſteſſe, F de modes 
e » ratign; is luĩ ferai ſentix de bonne 


we. heel les.dangers def crourderie, 


v» de 


* 


v dePinconſequence; & ſi quelque 


de flambean de Ia vetite yintole- 
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v fois vos torts viennent à goffrira 
„ mon imagination avec des cou- 
v leurs trop vives, cette innocente 
cx ature plaidant en votre faveur, 
» ſera bien faite pour me deſarmer. 

„Adieu, Sophie; penſez a moi 
n ſans amertume : ſoyez :certaine 
» qug je ne vivois que pour votre 

„ * & que le ſacrifice que 
» je fais aujourd'hui, eſt la preuve 
„ la plus forte que je vous a 
* donner de ma tendreſſe s. 

Apreès cette ledure , Sophies trou- 
hlée, humiliee, confondue daſeſ- 
pere, verſa un torrent de larxmesʒ 


.clairer ſur la triſteſſe de ſon; 10s. 
Ces rèves de bonheur ſe Mp 8 
II. Partie. 1 


* 
- aff 
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Ia douceur de Pillufon s'&vanouit; 
ſes yeux S ouvrirent; la voix de 
amour maternel Serütän ſe fit 
— | 

* L'induſgence, la douceur de fon 
6poux outrage, firent Eclorre dans 
ſon coeur le poiſon du remords, & 
Taffligerent bien plus ſenfiblement 
qu'une conduite plus ſevere & 
moins delicate nꝰeũti pu le faire. 
Son premier mouvement ſut de 
courir ſur ſes traces, de ſe jetter 
à ſes pieds, dans ſes bras; mais elle 
e le lieu de ſa reuusite. 
Elle ne vit plus autour delle que 
* pre cipices, que des ẽpines qui 


alloient la bleſſer à chaque pas: 


effectivement, fa poſition etit ar- 


ache des . 4 


D'UNE JOLIF Fxuux. 


ſibilité. Un pere, qui avoit part 
Poublier depuis que la fortune ceſ- 
ſoit de la favoriſer; une ſœur, qui 
toit ſon ennemie implacable; un 
ẽpoux, qui devoit étre fon ami, 
ſon protecteur, qui Pabandonnoit ; 
un enfant aime a Tidolatrie , qui 
Ini étoit ravi ; fa reputation qui 
Etoit fletrie ; que de motifs a une 
exceſſive douleur | Elle ſe compa- 


. Toit à ces plantes arrachees de la 
terre, que Pon peut — 


fouler aux pieds. | 
Mais il lui reſtojt encore les fa 
yeurs de l'amour; & Pon fait com- 


bien ſes conſolations ſont frue- 
tueuſes : les plaifirs qu'il procure: - ' 


alors, redoublent de vivacite , par 


E 
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Comte étant le ſeul &tte dans le 
fein duquel elle par depoſer ſes. 
chagrins , lui devint encore plus 
cher; elle s'attacha à lui comme à 
ſon unique apput : il devint fon 
amt, ſon amant, fon univers, on 
dieu. 

Le bandeau de PAmour retomba 
fur ſes yeux; le bonheur d etre ado- 
ree; I: eſpoir de Terre ſans ceſſe, en- 
dormit le ſouvenir de ſes fautes, & 

leur cruel effet. 2 

Ses ennemis , qui de trĩom- 
phoient de la fuite de ſon époux, 
_ epfoitent ſecrettement ſa conduite, 
& attendoiĩent un inſtant favorable 


pour completter leur vengeance. 


Sophie, re gardèe comme un monſ- 
tre, repreſentce ſous les traits dune 
41 | | 
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feinthe perdue par ſa famille & cells 
de ſon poux , rẽ voie del voir a 
chaque inſtant le ſemiment peint 
ſous les couleurs du ciniſme, Sen 
iſola entiẽrement; & par ce pro- 
cede; pen politique fendit leut 
haine immax telle. 1H 


le monde la maliguiti Favit en- 
venimee , pas une voi ne sCtoit 
<leyee-poar prendre ſa deſenſe 
- \Videe d' etre objet du mepris 
public Paccabloit quelqueſoĩs; le 
ſouvenir de fon. éẽpoux, de fas ſille 
dechitoien-ſon;accur: ſouyent des 
larmes sechappoiem de ↄſes yeux 
en y ſongeant zmaĩs maĩtriſte par 
ſon penchant, des &incelles de res- 
mords, de' ſenſibilite Stoient ſans 
13 
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effet, & les tendres ſoupirs de La: 
mour Ja eee 9 ſos 
peines'feorettes; ' 12 


Ti Ii . 


- Os Reſtée dans la CE” ihe! 


donnee deilunivers , ne Simagi- 
'Hant pas eu un monde quf᷑ paroiſ- 
ſoit avoir oublice put s oceuper 
elle, elle trut ponvbit ſe lierer 
avec ſcenrits'an been de err fon 
amant fans ceſſmee. 
Cette an badener & ideas 
qui en etoient la ſuite, foutnirent 
_ ſes parents des armes invincibles 
contr'elle. En conſequence ils ré- 
ſolurent de lui tavir une 'liberte 
Bont elle abuſolt. de 2910071 
Pour cet effet; ils profecterent 
un placetiaw Miniftre:; afin qu'elle 
Aut releguce dans un de ces triſtes 


* 
7 


Le Miniſtre ſage, à qui cette 
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aſyles oh la vertu ſe croit à abr 
du naufrage, od Fame  ſenfible 
pleure & regreite toute ſa vie un 
moment derreur, Elle y étoit re- 
preſentee. ſous les traits dune fem - 
me abſolument depouillee de ces 
vertus qui font Pornemenr de ſon 
ſexe, laquelle, apres avoir outrage 
ſon epoux , lafſe fa douceup:,:pou- 
yoit , par la continuité de ſes (ga- 
remens, pax leur publicits ; deve · 
nir Popprobre. de fa famille. 


requẽte fut preſentce , demanda du 
temps pour proceder aux jnforma 
tions, & donna le Joifr à un de 
amis du Comte aqui il avoit con 
ſon intrigue avec Sophie, de 
former de cet ẽyenement. 
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Cette nouvelle betonnd, le con- 
fondit ; la crainte de perdte ſa mat- 
treſſe preta une nouvelle activitè à 
ſa tendreſſe, la volupte n'avoit wy 
encore detache le bandeau de Pa- 
mour. | 
II vola chez Sophiz, lui annonge 
le coup qui devoit la frapper, Ye 
| Seger au nom de amour 3 a reviter 
Ne v expoſe pas „ lur dit. il, 
5 idole de mon coeur; à un mal- 
heur certain; irreparable z rends 
5 ton athant Farbitre de ton deſtin; 
8s ſuyons un pays quf doit t'etre 
„ odicux & redoutable -5; viens 
> Cunir pour la vie à la moitié de 
di- meme; le Dieu qui nous anĩ- 
de nous prètera ſes ailes pour 
pmper' la vigilance de tes en- 
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„ nemiĩs. Tranquille en pays 6tran= 
» ger, je te prouveraĩ que le coeur: 


» ſeul ſufſit au bonheur. Abandon- 


„ nons un ſejour où don à pn ou- 


» trager ma Sophie, où lelſentiment 


» neſt qu un fard, où la nature eib 


„ inconnue; viens embellir de nou- 


» veaux climats, & y offtir ſe mo- 


dele de amour, de, la delica- 
v teſſe, de la conſtance & de toutes 


» =» + 1418 *3 77 TA ($4 


» les Vertus „. 


Sophie ſurpriſe.; » penn deſo< 
lee, attendtie, le eoary penetre. 
de douleur;-de craiste p de grati- 
tude enyers ſon amAnts tit farce 
champ un parti. qui punoit con- 


cilier Hliqnneur & ſes ſemimens. 


Tu m'simes, tu mele dis avec 


v vivacité, Iui rependit- elle je 


. 


1 
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15 ois etre ſatisfaite de mon ſort $ ; 


« ce ſcroit acheter bien cher une 
„ couronne ; mais ton coeur , rien 
v ne peut le payer. Cependant je 
me rendtois indigne de ta ten- 
v dreſſe, {i je fouſcrivois dans. cet 
iaſtant a tes defirs. Tu te dois a 
„ une famille dont tu es Pidole & 
» la gloire ,-la mienne ſeroit ſans 
« doute affez puiffante pour nous 
„ faire arreter chez Tetanger & 
„quand nous ſerions à Pabri de 
s tout ẽvenement, pourrions nous 
» repondre de nos ccœurs. Mon 
S ami, la. chance n'eſt pas dans 
la nature & eſt le temps qui pret2 
„ ſeg-aifes A Amour: d'ailleurs tes 
5 ſacriſices ſeroient trop grands. 
Lorſque le preſlige de Tilluſion 
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» ſeroit Evanoui,, tu me ies 
» cette idee eſt horrible. 5110 
Ine me reſle donc que Pele | 
„ poir de flechit le een 
5 le deſabuſer Wot lillt D 1:10 
Sophie ſe preſenta à tot cc 
graces: enchantereſſes qui lui ga- 


gnoient tous les cœurs, ſon aix 


modeſte & touchant Je pròvint en 


4a-favears :;2 neee wot - 
Elle mit fon efprit-{4-conmibu- - 


tion pour oppoſer qe pouvoir ju- 


dicteux & claire, au pouvoir ſur- 


Pris & prevenw -, termina/>fa re- 
quete en-recuſant ſes accuſateurs, 


puis modifia Fincanſcquenrexde'k 


conduite par Papologie de ſes ſen- 
uü mens. ſonsg zune 


Le Miniſtre Ddcauta avec ũntẽ- 


189 2 K 
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xt, parut-attendride ſes malheurs. 
Charme de la delicateſſe de ſes ex- 
preſſions „ révoltéè des procédés 
Ae ſa famille vis-a-vis elle |; il 
Jui promit d' employer ſa mèdia- 
tion pour la crupprocher de ſon 
pere; Faſſura que les noirs com- 
plots de Venvie ſeroient ſans effet, 
dot offriq ſon appuĩi dans toutes 
les circonſtances ont elle vou 
drdit le rẽtlameer. 
DU? Effectivement qui | oy pas ex- 
Cue ilans ume femme de vingt ans 
un peu derlegerets;-crant abſolu- 
.mentuhvree à elle-mème , privée 
de bcmſcil . ahandonnẽe dei ſes 
-aviis-natureſs:, & vidime du plus 
imperieux penchant "Ge ena; of; 
8 — dit 


orlque ie; | on, 


| oy WV) " RY 2 


Ir 
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on, abſolument au haſard, Si cet 


axitome n'eſt pas erroue,, & que 


Pon veuille bien ſe rappeller toutes 
les circonſtances dans, leſquelles 
s'eſt trouvee Sophie, on aura yu que 
c ctolt autant d'ecuetls, 

Marice ſans amour, douee d'un 
cœur tendre, d'une imagination de 
feu , d'une ame énergique, d'un 
caractere très- mobile, avec cela 
Pobjet de tous les ſentimens, de 
tous les hommages, Que de motifs: 
d' excuſer une foibleſle , dont les 
plaiſics lui _colitoient deja fi cher. 

Sophie, comblee des bontes dw 
Miniſtre , le quitta, le ceur pene- 
ire de joĩe & de gratitude. - © © 

Cet homme honnste & ſenſible 
ln tint parole, voulut voir M. de 


II. Partie. K 
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Saint - Angele, le fit rougir de Ia 
lacheté avec laquelle il s'etoit iſolé 
de ſa fille , dans Pinſtant ou la for- 
tune Paccabloit, & dans celui on 
il lui etoit plus neceſſaire d'etre 
Etay&e des conſeils & des conſola- 

tions de la nature, 

Ce vieillard vgulut -uſlifier ſa 
aondaite par la cenſure de celle de 
fa fille. Le Miniſtre le blãma, de- 
int PAvocat de Sophie, & lui fit 
promettre de donner a, ſa fille, du 
moins en apparence, des preuves 
.Eclatantes du retour de ſa ten- 
dreſſe. | | 

Ainſi ſe diſſipa cet  onge; mals 
ce n'etoit pas le dernier * dut 
faire naitre la terreùr dans Vame de 
. - latimide Sophie. 


— > 


( 
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Tandis qu'elle étoit bleſſte des 
traĩts de la haine & de la vengeance, 
que ſaiſoit, pendant ce tems, ſon 
e poux malheureux? 55 r 

It avoit à peine quittè fa IN 
compagne, que ſes yeux setoĩent 
ouverts ſur l'inconſẽquence de fa 
demarche :' mais trop fier pour re- 
tourner ſur ſes pas, il avoit perſiſtè 


| dans ſon projet. 


Arrive au lieu ſauvage qu*il ayoit 
choiſi pour aſyle, ſes chagrins 
avoient redouble : la ſolitude pro- 


fonde, les reflexions ameres, Tennuf 


devorant, des regrets non modifies 

leur avoient ſeryi daliment. 

La vue de ſa fille augmentoit ſon 

deſeſpoir z cette aiĩmable enfant, 

ayes la candeur & Tingenuite de 
KR 2 
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ſon age, les yeux remplis de larmes; 
- Iujredemandoit fans ceſſe ſa mere. 

Si ſon orgueil eũt été bien di- 
rige, il eũt menagt davantage la 


xocputation de celle qui portoit ſon 


nom; ſi fa ſenſihilite neat pas eu 
ſa ſource dans Pamour - propre, 
Peiit-il livree ſans defenſe à la noir- 

ceur de ſes ennemĩs? 
Ingnſenſiblement les reſſoris deli- 
cats de ſon ame ſe trouvant enerves 
par une conſtante douleur, il tomba 
dans un ſtupide accablement, dans 
un degout de la vie, qui annoncoĩt 
les ſuites les plus ſuneſtes, qui de- 
mandoit les ſecours les Plus preſ- 
ſans, 

Mais ce deſert hen pouvelt fond 
nir; ce wetoit pas d' ailleurs le phy- 


22 
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de quiil falloit guerir, puiſquiit | 
ne ſouffroit que par Ii afluence qu 7 


fur lui le moral. 


II entretenoĩt une correſpon- 
850 Gui Pinſtruiſoit de la con- 


duite de Sophie; il avoit appris com- 


bien elle getoit compromiſe : ſon 


cœut s'&toit dechire, en voyant que 
ſa liberté avoit et fur le point de 
lui etre ravie. ; 


_ [ame penetree d'amertume, 


d'une main expirante, il lui Ecrivit 
quelques mots fans ſuite, '« Une 
„ funeſte experience, luĩ diſoit-il, 
» doit vous eclairer ſur vos torts? 


» Pindulgence de votre protecteur 


» les a couverts d'un voile; rendez- 
» le impenetrable par votre con- 
»*duite, car une nouvelle faute 


\ 
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_ » peut le déchirer, & dẽmontrer 
„ plus clairement leur difformité. 
Sophie, au nom de ma Jenny, au 
» nom de yous-meme, ne rejettez 
» pas les derniers conſeils, les der- 
» hers veeux de celui qui fut votre 
2» epoux „. | | 
. Petat de ſtupeur, d'inertie dans. 
lequel il languiſſoit, augmentoit & 
chaque inſtant,Pincertitude du ſort 
de Sophie, de ſa fille, empoiſonnoit 
fon dernier moment, avangoit. 
Ma fille, ma compagne, objets de 
ma tendreſſe & de ma douleur , 
diſoĩt il, que deviendrez vous apres 
mot ? Puiſſances du Ciel ! épuiſez 
far mot vos rigueurs ; mais veillez 
ſans ceſſe a leur felicite..O ma So- 
phie I tu ne pourras donc recueillir 
mon dernier ſoupir; tu ignoreras 


F 
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peut etre toujours qu'il fut pour 
toĩ, & que ton é poux infortune ne 
put ſurvivre au regret de Yavoir 
perdue, au remords de t'avoir aban? 
donne. e 4 

Sophie, apprenant la nouvelle de 
ſon danger, eut le cœur dechire 
du chagrin le plus vit; le plus fin- 
cere', & nhëſita pas un inflant & 
yoler-a ſon ſecours. 

Quelque celerite qu'el'e ent mis 
dans les preparatifs de ſon voyage, 1 
il etoit trop tard lorſqwelle arrivay 
ſon ẽpoux malheureux toit cpu 
depuis troĩs jours. 3 

Lecteur ſenſible, Seen 


vous la ſituation de Sophie, artivant 


dans nn deſert ſauvage , redeman- 
dant ſon Epoux- a tout ce qui so- 
fcoit a ſes regards, & receyant pour 
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reponſe, des cris, des clameurs; N 
des malediQions. | 

Saiſie, mourante defrol le 
nc  foupgon. de la - verite vint 
bleſſer ſon coeur : cen eſt donc fait, 

Secria--t- elle; mon malheur eſt 
; certain, Tous les liens qui m'atta- 
choieni à la vie ſont rompus; je 
n'ai plus qu'a mourir. Une ſueur 
froide, & une foibleſſe, lui dero- 
herent pour un inſtant Phorreur de 
ſion deſtin; fa ſituation attendrit 
peu ceux qui venoĩent q etre tẽ- 
moins de cet 6evenement ; ils Tac- 
cuſoĩent den etre cauſe, & ſuppo · 
ſoient conſequemment ſes regrets 
peu ſinceres. 
. evenue à elle meme, elle 5 ap- 


1 percut facilement des impreſſions 


facheuſes qu'elle faifoit naitte , 


3 
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mals elle toit peu en état de les 
diſſiper, Out , diſoit- elle avec ve- * 
hemence ; je ſuis un monſlre qui, 
par mes inconſẽquences reiterees , 
at cauſe la fin prematuree du meil- 
leur des Epoux, du plus delicat, du 
plus indulgent de tous les hommes. 
Helas! que peuvent lui ſeryir maine 
tenant d' infructueux regrets , de 
tardifs remords? 
Au milieu de ce deſordre Tiddes: 
elle ſe reſſouyint qu'elle etoit mere: 
quelques momens apres , la petite 
Jenny, couverte de ces vetemens 
qui ſont le ſymbole de la douleur, 
vint, avec une expreſſion triſte & 
careſſante, ſe jeiter dans fes bras. 
Sophie la regarda avec un air fas 
rouche & egare, qui lai inſpira de 
Feffroi, « Ne m'appelle plus ta 
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>» mere, lui dit- elle; je ne merite 
» plus un titre fi reſpectable, un 
„ nom fi doux : tu dois a jamais me 
hair; tu nas plus de pere; tu me- 
connoitras toute la vie le bon- 
» heur que ſa tendreſſe t'eùt fait 
2 goiter ; & c'eſt moi qui te ſuis 
„ reſponſable de cette cruelle prĩ- 
v vation », 

Le delicieux ſentiment de la na- 
ture mitigea pourtant par degres 
Tamertume de ſes regrets ; elle ſe 
determina a conſerver ſes jours, 
pour ſoigner, pour embellir ceux 
de Jenny. / 

Apres avoir cent fois arroſe de 
larmes le tombeau de ſon epoux, 
elle prit le parti de quitter un ſé- 
jour Chorreur , qui lj retragoit fi 
vivement Videe de ſes fautes, de 
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ſes pertes, de ſes malheurs. 

La mort dans le cœur, elle reptit 
la route de ſa ſolitude, qur, malgrẽ 
la preſence de Jenny, avoit, A ſes 
yeux, perdu tous ſes charmes. 

Un printems entier fut donne à 
la douleur la plus profonde: Sophie, 
iſolèe de la nature entiere, ſe livroit 
ſans menagement , ſans diſtraction, 
aux regrets les plus dechirans, aux 
idées les plus cruelles; PFuntvers 
avoit diſparu pour elle; Pamour' 
meme ſommeilloit dans ſon coeur, 
Ses parens, flattes du pretexte 
qu'elle leur offroit, de Pabandon- 
ner, reſpecterent ſes intentions, & 
ne tenterent point de troubler fa © 
retraite pendant ce tems. | 
Lee Comte, plus attache à Sophie 
par Patcrait du plaiſir que par le 
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nœud du ſentiment, eprouva que 
Pabſence eſt le poiſon de amour. 

5 Cependant, en reyoyant ſa jolie 
maĩtreſſe, qu'une teinte de triſteſſe 
rendoit encore plus intereſſante, il 
ne put ſe defendre d'un peu de- 
motion; it laiſſa errer ſon imagi- 
nation: le ſouyenir du plaiſir ſe 

retraca vivement a ſa penſee, & fit 

de nouveau eclorre le deſir. 

La mobilite de Sophie cẽda à Vim- 
pulſion du moment; Amour preta,; 
dans cet inſtant, ſes ailes a ſa dou- 
leur: ces larmes, qui étoĩent le tri- 
but & Phommage offert aux manes, 
d'un Epoux , furent changees en 
larmes de plaiſir & de volupt '. 

Le ſentiment eſt la vie de ame; 

laconſiance eſt Lame du ſentiment : . 
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Sophie, naturellement ſincere & et- f 
dule, toit bien Eoĩgnèe douttager, 
ſon amant par un ſoupcoaon. 
Elle jouiſſoĩt pourtant du dernier 
ſourire de PA mour: le Comte, dont 
Yame &toit baſſe, & par conſequerit- 
les vues Intereſlees,, oubliant les ſa- 
crifices de {a belle maitreſſe, pro- 
jettoĩt dans ce moment un hymen 
avantageux. | 
Le Dieu de la tendreſſe le livra 
a Plutus, dont il cheriſſoit les loĩx, 
& le trouva trop vil, pour youlolr 
a Pavenir devenir ſon maĩtre. Quel- 
ques jours après, elle regut de lui 
la lettre ſuivante: | 21 
Je vous adore & je vous perds;, 
v aĩnſi Pordonnent lesarrets du dels. 


> tin. Plaignez-mot ſans me haic 5: - | 
II. Pariie, L 
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>» Je ne reſpirois que pour votre 
„ bonheur, & je Pai detruit. Des 
„ circonſtances invincibles nous ſe. 
„ parent; je me ſacrifiea ambition 
» dune famille injuſte & barbare; 
Ton m'arrache a celle que jido- 
> latre. 
.-» Cependant, ma divine mai- 
s treſſẽ, vous ſeule etes faite pour 
„ mon cceur; jamais, je le ſens, je 
v ne retrouverat le treſor qui me- 
» chappe; qu'avec tranſport j au- 
„ rois prononce le ſerment de vous 
» adorer toute ma vie! 
» O ma Sophie] que n'etes-yous 
2» temoin de ma douleur, des com» 
„ bats que Jeprouve, de [incerti- 
 »tudeou je flotte! Petois heureux 
avant de vous connoitre ; je pre- 


* 
* 
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=» nois pour de Pamour'une liaiſon 
 » Chabitude; le ſentiment que jinſ- 
> pirois me tenoit lieu de celuĩ dont 
> Jignorols la douceur; & le dèlire 
des ſens ſuſſiſoii à mon coeur, * 
>» Combien cet tat apathique eſt 
» different du bonheur que vous 
„ mavez fait gouter, & auquel on 
> me force de renoncer! 

» Quoi! ma charmante amie! ces 
v inſtans ſi delicieux, paſſes à tes 

„ pieds, dans tes bras, ne-renaf- 
s tront plus que dans mon imagĩ- 
„ nation ; les doux accens de ta 
voix, qui ſayoient ſi bien ẽmou· 
» voir mon ame, ne frapperont 
» plus mes oreilles; je ne lirat plus 
„ dans ces yeux charmans n 
» fion d un ſentiment que je croĩoĩs 
L 2 
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v» immortel; je ne ſentirai plus mon 
„ cceur palpiter contre le tien. II 
„ faut finir; je le ſens: ma vue 
„s' obſcurcit; mon ame m'echappe; 
elle vole vers toĩ: puiſle la tienne 
» Etre ſans ceſſe ſon ſanQuaire ! 
| » Adieu „tor que j'aime, & que je 
» tremble d aĩmer toujours „. 
Un froid mortel ſe gliſſa dans les 
veines de Sophie après cette lecture: 
Pindignation, le dedain furent les 
premiers ſentimens qui f affecterent 
en retrouvant Puſage de ſes ſens. 
Tes ſenſations emportèes & tu- 
multueuſes, ſe calmerent inſenſi- 
blement ; les feux de amour ſe 
rallumerent avec violence; & dans 
cet inſtant d' efferveſcence, il luĩ 
ſembla que Pair qu'elle reſpiroit, 


juĩ ẽtoĩt moins neceſſaire que Pa- 
mour qui dechiroit ſon cœur. 
Homme ingrat & parjure ! s 


cria-t-elle 3 toi qui. as 'creuſe le 
tombeau de mon epoux! donne- 


moi {es moyens de te hair auſſi fa- 
cilement que ceux de te mepriſer.... 


bleſſe dans tes traits , & fi peu dans 
ron cceur!; ..... Comdbien je paie 


eher un inſtant illuſion, un eclair | 


de bonheur ! 


Elle etoit cependant incapable 
d' abaiſſer ſa fierte, juſqu'a vouloir 


retenir etre qui Pabandonnoit, 
de s'avilir en le rendant temoin de 
ſes larmes; en conſequence , elle 


concut le projet de ne le voir r en | 
mals, | | 


L3 | 
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Quot ! tant de delicateſſe , de no- 


—_— 
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Quelques jours ſe paſſerent dans 
de perpetuelles alternatives d'a- 
mour, de haine, de colere, de 
regrets, de douleur, de remords. 
Ainſi ſe deſſecherent les myrthes 
& les roſes dont Amour s toit plu 
à couronner Sophie & la voluptes 
Cette goutte de nectar echappce 
de la coupe des Dieux dont elle 
setoit enivreea longs traits, diſ- 
parut pour elle comme un vain 

ACE. Hf 

Il faut mourir, Siſoit-elles Que 
ferois - je d'une jeuneſſe inſipide 
dont Jai epuiſe toutes les douceurs, 
Pune vie inſupportable dont l'a- 
mertume & les remords marque- 
ront tous les inſtants. Js 

Mais un regard de Jenny Jui re- 
prochoĩt ſa foibleſſe. Ses peines 


* 9 
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avoĩent tournè au profit de Pamour 
maternel; ſes yeux ſe baignoient 

de larmes, en penſant a Petat da- 
bandon on elle eut laiſſè cette in- 
tereſlante creature. Elle vouloit vi- 
vre pour elle, avec elle, Petayer. 
de ſes conſeils, luĩ faire recueillir 
le fruit de Pexperience que lui 
avoĩent donnee ſes .malheurs. © 
Elle voulut quitter un, aſyle ow 
tout luĩ retragoit le ſouvenit de 
ſon <poux , où elle avoit pour la 
premiere fois ſuccombe à Pattrait 
du plaiſir, où mille cruels ſouve- 
mirs dechiroient ſon cur. 
Son pere, ſuiyant la parole qu'il 
avoit donnee au Miniſtre, feigdits 
de s' intéreſſer a ſon ſort, & atta- 
cha le parfait retour de ſa tendreſſa 
à ſa reconciliation avec fa ſœur. 


— 


* 
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Il exigea meme, pour gage de 
Foubli du paſſe, qu'elles demeu- 
raſſent enſemble. « Votre fortune 
» eſt tellement reduite-, dit il & 

» Sophie, qu'a peine vous reſte- t- il 

„ Pabſolu neceffaire. Cultivez Va- 

„ mitiè de votre ſœur, la fortune 

„ luĩ ſourit, elle peut vous offrir 
„ des reſſources . | 
Sophie, loin de deferer a ce pro- 
jet, eut peine à retenir les tranſ- 
"ports de ſon indignation. * Quel 
> etre ahject & mepriſable ſerois- 

» Je a mes yeux, , lui repondit- 

- elle, ſi je recevois des ſecours 
de celie qut a fletri ma vie, ſes 
u bienfaits ſeroient - de nouvelles 
v offenſes. | Irois - je careſſer une 
„ main que je dedaigne , m' humi- 
v lier, me couvrir d'opprobre? non 
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v plutor mourir mille fois. » 
II exiſte bien peu de gens aſſez _ 
delicats pour menager Pextreme 
ſenſibilitè, on peut mème ajouter 
la ſufceptibilits de ceux = la 

fortune opprime. _ 
NI. de Saint-Angele traita de 
pedale delicateſlſe & d'orgueil cette 
nobleſſe de procedes; mats N 
ſut y perſiſter. 

Les chagrins aviliſſants de Lin- 
digence retreciſſent Pame & Pima- 
gination ; ceux dont le ſentiment 
bleſſe nos cœurs, nous elevent au- 
deſſus de nous-memes , nous pre- 
tent de energie, & donnent de 
Perendue a nos penſees. Semblable 
à un timide oiſeau qui , fatigue dun 
violent orage, cherche un abri - ' 
Sophie prit le parti de cacher dans 
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un couvent ſes attraits , ſa dou- 
leur, ſes regrets. 

Brillante encore de Peclat de la 
roſe, voyant à peine ſon vingt- 
unieme printemps, elle pouvoit 
compter ſur quelques nouvelles fa- 
veurs de FAmour ; mais dans cet 
_ Inſtant elle n'admettoit la poſſibĩ- 
— Hte d'aucune conſolation. 

Le ſouvenir de fon amant 1a 
ſuivit dans fa retraite. En le fuyant, 
elle bruloit ſans ceſſe du deſir de 
le revoir. Plaiſirs ſi vivement ſen- 
tis, diſoit elle quelquefois, vous 
ne renaitrez jamais, vous ne ſere: 
oub lis. 7 
Qui oſera donc pretendre au 
bonheur, puiſque Sophie, belle, 
ſpirituelle, ſenſible, tiche & bien 


1 
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nee, fut bleſſce des traits de Tad- 
verſite?? . 
Objet de la 1 per con- 
ſequent de la haine de ſon ſexe, 
elle fut victime de ſes avantages; 
objet des hommages de tous les 


hommes, les ſentimens qu'elle 


infpira , qu'elle ne put partager, 
lui ſuſciterent mille ennemis. 
Etres vains & ſuperbes, au lieu 
d'outrager un ſexe foible, en- 
chanteur , qui eſt Parbitre des plai- 
firs, de la felicite , travaillez a faire 
eclore, a juſtiſier, 4 fixer un ſen- 
timent quin'eſt mobile , que parce 4 
qu'il eſt dirige par le caprice. 
Les defauts annexes aux femmes 
ſont Veffet de leur education diſſi- 
mulce, retrecie ; leur délicateſſe, 
leur ſenfibilitè vous en dedoms-. 
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| mage, les graces les font diſparoitre, | 
Quelle injuſlice de renverſer 
leurs autels, d'avilir leur culte 
@ancantir Pillufton qui les diviniſe, 
_ Boublier le charme qu elles rẽpan- 
dent ſur vos jours, de detruire 
Tattrait de la confiance qui ne peut 
naitre que de la perſuaſion de Te- 
© 2a des avantages. 
Pluſieurs èvenemens forcerent 
biene Sophie de quitter fa retraite. 
7 St lon hiſtoire intẽreſſe le Lecteur, 
on lui donnera inceſſamment la 
K = ſaitede cet Ouvrage intitule : L Eis 
. la Fu oye N Femme. 


C 


a” 


